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PENELOPE', femme SUlyjfe. 

ULYSSE, Roi d‘ Ithaque. 

TELEMAQUE, Bis SUlyjfe & Jp 
P énélope, 

EURIMAQUE, Roi de Samot. 

I P H I S E , fille d'Eurimaque, 

E U M E ' E , - Minifire d'Ithaque, 

A N T I N O U $, Prince fiujet dl Ithaque, 

ERICLE'E , Gouvernante de Télé» 
maque, 

EURINOME, autre femme de la 
Reine, 

ARGINE, confidente d'Ipbife, 

A R GA S, confident d'Antinous, 
GARDES* * 


La Scene efi dans le Palais dl Ithaque, 





SCENE PREMIERE. 

PENELOPE feule dans un veJiibuU 
qui regarde fur la Mer,’ 


OJLJNfin donc , la voici la fatale journée! 
Pénélope , à quel choix te vois-tu condamnée ! 
Quoi! j’oublierois UlylTe ! Non, le fort en cour* 
roux 

Ne fçauroit me réduire au choix d’un aütre^poux, 
J’expirerai plutôt; cette mer moins barbare' 
Rejoindra par ma mort deux cœurs qu'elle fépare. 
Il n’eft point de fecours, je n’en efpére plus » 
Fiaiflbns des regrets ôc-des vœux fuperflur. 
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6 PENELOPE 

O toi! premier auteur de ma tride infortune»' 
Inconfiant Roi des flots , redoutable Neptune, 
Tu n’as donc point voulu, fenflble à la pitié, 

IVIe rendre le dépôt que je t’ai confié! 

Dieu cruel! plut au fort que ta fureur avide 
Eut étouffé fous l’onde un raviifeur perfide, 
Lorfqu’il alloit chercher au bord de l’Eurotas ; 
La coupable beauté, funefle à tant d'Etats/ ( 
On ne m’auroit point vue , au défefpoir livrée , 
IVIalgré mon tendre amour , d’UIyffe féparée; - 
Dans l’effroi , dans les pleurs , dans les gémiffe- 
mens , 

De tant de triftes jours compter tous les momens: 
Je o’aurois pas ... 

* i. •'! ■■■Ml 

SCENE IL 


PENELOPE, ERICLÉE, EURINOME. 
EURINOME. 


F. 


mJJL Ourquoi fuyez- vous notre vue ? 
A paroître en public vous étiez réfo|ue; 

Vous laifliez à nos foins adoucir vos regrets. 

Et relever l’éclat de vos divins attraits. 

IVîais vous pleurez encore avec plus d’amertume. 
Faut-il que votre vie en plaintes fe confume ? 
Dans ce jour folemnel , où vous . « . 

PENELOPE. 

Jour malheureux / 
Que faire , que réfoudre en ces momens affreux ? 
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‘ T R A G E D I E. 7 

■ Jour où de mes malheurs la rigueur redoublée. 
Les renouvelle tous en mon ame accablée! 

• Qui jamais a fenti des maux pareils aux miens, ' 
Depuis que mon époux courut aux Chaoips Tro- 
yens ? 

Eft-il mort, ou vivant? Quel obftacle l’arrête^ 
J’ignore en quels climats l'a jecté la tempête. < 
L’un promet fon retour , l’autre l’a vu périr , ^ 
Æt l’on m’a fait fans cefle & revivre ÔC mourir, ' 
Ah! je l’implore envain, envain je le rappelle, 
Ericlée, il n'eil plus. S’il n'elt pas infidèle, 
Pourroit-il loin de' moi s'arrêter fi long-tems? 

Il feroit revenu; qu’eft ce donc que j’attens*? 
C’en éfl fait, je le vois , le fort veut que j’expire 
Pour éviter l’hymen qu’on ofe me prefcrire. 
ERICLÉE. 

Contraignez-vous encore, efluyez ces beaux yeux; 
Montrez- vous , reprenez cet air viâorieux 
Qui range fous vos loix les cœurs les plus rebelles; 
Priez , parlez , cherchez des excufes nouvelles , 
Vos célefles beautés pourront tout obtenir , 
Songez que Télémaque eft prêt à revenir, 

Ce Fils dont votre choix me confia l’enfance: 

Cet aimable Héros, notre unique efpérance , 

Il n'a que vous: vivez , confervcz-vous pour lui. 
PENELOPE. 

Je fuis de maux fans nombre accablée aujourd* 
hui ; 

L’intérêt de mon Fils encor me déféfpere ; 
Echappé de mes bras, il cherche envain fonPere. 
Je ne fçais fi lui-même il voit encor le jour,» 

Je ne fçais fî je dois fouhaiter fon retour ; . 

A 4 ■ 
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8 P ENE tO P E 

t^our lui; plus que pour moi, daos l’état où nous 
Tommes , 

crains Antinous, le plus méchant des hommes. 
jQn me^ trahit ; Eumée eil le Teul en ces lieux. 
Qui Toitredé fidele, 8c qui craigne les Dieux. 
Hors Vous, de leur devoir mes Femmes éloignées, 
Par mes perTécuteurs font lâchement gagnées. 
Je vois Eumée , helas! en cette extrémité. 

Que peut Elire Ton zele , fa fidélité ? ■ 

1 .1— ..iJ-üe g 

SCENE III 

r PENELOPE, EUME'E, ERICLE'E, 
EÜRINOME. 

EUME'E. 

N ne peut vous cacher tpie les peuples 
• d'Ithaque • 

Se déclarent, Madame, en faveur d’Eurimaque^ 
Roi puiflant, riche , heureux , il a toutes les voix» 
Pouf lui, de votre Perc on confirme le choix. 
On s’affemble, Sc déjà la fête ett ordonnée 
Où fe doit publier ce célébré hyonénée. 

Vos fujets ÔC les.fîens, d’un mutuel accord, . . 
PENELOPE. 

Ah / tous les appareils feront ceux de ma mort. • 
EU M F'E. 

Si mon zele à vos yeux s’eft aflez feit connoitre, 

Si vous Içavez l’ardeur que j’eus pour mon cher 
Maître, 
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TR A G BD I E. 

Permettez- moi de rendre encor *ce que je dois 
A ces gages facrés qu’il commit à ma foi. 

Quoi que le Ciel enfin ait ordonné d'ülyire. 

Grande Reine, attendons que Ton fort s’édaircifTe» 

Et reflbuvenez- vous que vous avez un Fils 

Que votre perte expofe à Tes fiers Ennemis.^ • 

Laërte fon ayeul, accablé 'de vieil lefle , 

Eft expirant. Le Prince , en fa grande jeunefle , 

Eovain à nos Tyrans ofera s’oppofer ; * 

Notre feule efpérance efl de les divifer. 

Craignez Antinoüs ; on fçait que le perfide 
, Médite, pour regner, un deifein patridde; 

Et s'il efi appuyé par le Roi de Samos , 

Rien n’arfêtera plus fes barbares complots. 

Songez-y donc, Madame. En ce péril extrême 
Vous pouvez tout encore , Eurimaque vous aime: 

IVIalgré tous les tranfports. d'un dépit cnflâme. 

Vos charmes & vos pleurs Couvent l’ont défarmé. 

La jeune Iphifcaufii vous aime, vous révéré: 

Elle peut vous aider pour adoucir fon pere. 

Ne le rebutez point. Voyez avec terreur 
peut d’Antinoüs l'entraSner la fureur ; 

Vk ce traître avec lui rompez l'intelligence , 

Lt flattez-le toûjours d’une douce efpéraDce. 
PENELOPE. 

L*eTpoir dont s'efi flatté cet odieux Amant, 

Fait injure à ma foi , trahit mon fenciment. 

Hélas ! je me reproche avec trop de juflice , 

D’avoir par ma foibleffe ofFenfé mon UlylTe: 

Mais j'efpérois qu’enfin ma mort ou fon retour 
Préviendroient les horreurs de cefunefte jour. 

Après avoit brûlé d'une libelle flâmc', 

\ 
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Jamais un autre *feu n’embrafera mon ame: 

Et le Roi de Samos envain croit obtenir...' 

EUME'E. 

Madame, croyez moins.. . Mais je le vois venir. 
Antinoü* le fuit. Songez à Télémaque ; 

Songez que ces Tyrans font maîtres dans Ithaque, 
Qu’ils ont pour eux un Peuple ingrat, lâche 
fans foi; 

Que le falut d'un Fils ... 

P E N E L O P K. 

Grands Dieux ! infpirez-moi. 

4» i l..\ -■■= ■ ■ .■■■■-ÜUJ ■ » 

SCENE IV, 

T 

PENELOPE, ANTINOUS, EURIMAQUE, 
EUMÉË , ERICLÊE , EURINOME, ARCAS. 

EURIMAQUE. 

B Ivine Reine , enfin je vois cette journée 
Que pour me rendre heureux le Ciel a defiiné^ 
Les voici, ces momens fi long-t'ems defirés, ^ 
Par vos cruels refus tant de fois différés. 

Jamais mes yeux charmés ne vous virent fi belle. 
Et comme pour le prix de mon ardeur fidelle. 
On diroit que l’Amour, prêt à me couronner. 
De plus brillans attraits ait voulu vous orner . 
PENELOPE. 

Moi, Seigneur.' quelle erreur a féduit votre vue? 
Parmi tant de douleurs , que fuis-je devenue J 
De fi foibles attraits, par les pleurs effacés. 
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TRAGEDIE. 

Peuvent- ils mériter tous ces foins emprciles? 

Ah/ plutôt c'eft du fort la fatale injuuice , 

Oui veut que votre amour devienne mon fupplice, 
^ EU RI MA QUE. 

Me verrez-vous toûjours comme auteur de vos 

maux? . , D- î 

Avez-vous oublié combien j’ai de Rivaux ? 

Pour charmer tous les cœurs, vous n avez qu à 
paroître. 

Si tous les autres Roisavoient pu vous connoitre. 
Madame, en feroit-il un feul dans TUmvers, 
Oui ne vint avec moi fo»pirer dans vos fers 
PENELOPE. 

t es Amans odieux , qui m’ont perfécutee, 

Vous cèdent; devant vous leur foule e(l écartée: 
Mais achevez, Seigneur; 6C que votre bonté^, 
Pour pleurer mes malheurs , me laiffe en liberté. 

E U R l M A Q U E. 

Non, Madame; il efttems que vos larmes tariffent. 
Que votre douleur cefle, &que mes mauxfiniffent. 
V enez , en honorant le T rône de Samps , 

Après "VOS longs ennuis, y trouver du repos ■* 
Tout confpire à nous faire un bonheur plein de 
charmes. 

Votre perte ... 

PENELOPE. 

Laiflez , laiffez couler mes larmes. 
Ce cœur toûjours en butte aux Deftins irrités, 
Eft bien loin du repos que vous lui promettez. 

^ EURIMAQUE. 

.N’avez-vous pas affez éprouvé ma confiance ? 
Ah ! voulez-vous encor tromper mon efpérance ? 
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y\près tant de délais , de feintes , de détours, 

Quel artifice encor fera votre fecours ? 

Après rengagement . . . 

P E N K L O P E. 

Non , de cet hyméoée, 

Seigneur , ne formons point la chaîne infortunée ; 
Vous même le premier, vous vous repentiriez 
De l’étar pitoyab e où vous me réduiriez* 
L'amour efi-il jamais né 'de la violence? 

Et le don de mon cœur eft- il en ma puiflance ? 
Vous êtes généreux ; je dois vous confefler 
Qu’ülyfie , de ce cœur 9e fçauroit s’effacer : 

Le feul bien que j'éprouve en mes trilles allarmes, 
Ceft de le regretter, de répandre des larmes. 

• Quel déplaifir pour vous d'entendre à tous mo- 
mens 

Mêler le nom d’UlylTe à mes gémiflemens ! 

Ah ! fuyez- moi plutôt , & loin de me contraindre , 
Voyez avec pitié combien je fuis à plaindre. 
EURIMAQUE. 

Vous, inhumaine, vous, pouvez-vous concevoir 
Mes violens tranfports , mon cruel défefpoir ? 
J*aimois, quand d'un Rival la flatteufe éloquence, 
Sur moi dans votre cœur obtint la préférence : 

11 devint votre Epoux De dépit tranfporté. 

Je fus en d’autres nœuds par l’hymen arrêté : 
Mais jaloux en fecret , je voyois avec joye 
Mon Rival, loin de vous, occupé devant Troye. 
Celle à qui je devoir mes vœux mon amour. 
En me donnant Iphife, avoit perdu le jour; 
J’apprends que de Neptune Ulylfe eft la viftime: 
Mon premier feu renaît , mon efpoir fe ranime» 
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TRAGEDIE. T3 

J'accours auprès de vo*us , je viens vous adorer. 
Vous avez confenti que l’ofaife efpérer. 
Toûjours dans vos délais vos feintes inhumaines. 
Par des difcoûrs flatteurs ont prolongé mes peines. 
On ne m’abufe plus, Sc j'ai trop attendu 
Un bien qui m’eft promis, un bonheur qui ro’eft dû , 
Et fi mes vœux encor vous trouvent infenfible , 
J'aurai contre vos pleurs un courage infiexible. 

PENELOPE. 

Moi? je n’ai rien promis. Jamais^ ... 

ERiCLE'E. * 

Que faites- vous? 
PENELOPE. 

Prenez, Seigneur, prenez des fentimens plus doux. 
Donnez-moi quelques jours. Un refte d'efpérance 
Peut-être contre vous foutient ma réfiltance. 

De mon Fils qui revient , écoutons lé rapport : 
Nous fçaurons fi d'Ulyfie on confirme la mort. 

■‘EÜRIMAQUE. 

On vous a mille fois racconté fon naufrage: 

Sa mort, letems, un Pere, enfin tout vous dégage. 
PENELOPE. 

Ah ! je ne fçaurois vivre en l 'état oû je fuis , 

Si mon Fils dé retour n'adoucit mes ennuis. 
Ayez au moins pitié des douleurs d’une Mere { 
C’ert trop que de pleurer 8C le Fils & le Pere : 
Seigneur , fi Télémaque à mes pleurs s’eft rendu , 
Je regretterai moins l'époux que j’ai perdu. 
EURIMAQUE. 

Faut-il que Télémaque à mon bonheur s'op- 
pofe / 

Quoi 1 garant des périls où fon erreur l’expofe. 


Digilized by Google 


14 PENELOPE 

Puis-je régler les vents & les flots mutinés. 

Par qui fes jours peut-être ont été terminés ? ' 
Des Pirates peut-être ont attaqué fa vie. 
PENELOPE. 

Je vous entends , je Içais votre cruelle envie 
Vous craignez fon courage; Sc vos complots fe- 
crets , ^ . 

De fa mort, dès long-tems ont formé les apprêts. 
Quelle marque d’amour, que ce delTein funefle . 
De m'arracher i*n Fils, le feul bien qui me reflel 
Kt vous m'aimez ? Seigneur , à ne vous point flatter, ' 
Pour fon intérêt feul je puis vous écouter ; 

Prête pour le fauver à m'immoler moi- même, 
Je vaincrai de mon cœur la répugnance extrême. 
Allez donc & jamais ne vous montrez à moi , 
Si mon Fils ne revient, fî je ne le revois. 
EURIMAQÜE. 

Ab !\u*il revienne ou non , il faut . . . Mais Je 
‘ vous laifle , 

Pour ne me pas livrer au tranfport qui me prelîe. 
J’attendrai votre choix : Prononcez dans ce jour , 
Ou la fureur pourroit fuccéder à l'amour. 
PENELOPE. 

Fais périr, fais périr une innocente Reine; 
J’abhorre ton amour , &L demande ta haine î 
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TRAGEDIE: 


*S C Æ N E K 




ANTINOUS, PKNELOPE , ERICLEE, f 
EURONIVIE. 

ANTINOUS. 

^dEAdame... 

PENELOPE. 

Antinoüs , rien ne peut me /lécbir 
De vos indignes loix je fçaurai m’affranchir. 


P, 


S C E N E FL. 

ANTINOUS. ARCAS. 
ANTINOUS. ' 


■IL Reffons de cet hymen l’heure trop différée. . 
Par-là je m'ouvre au Trône une route affurée , 

Et fatisfais enfin l'ambitieufe ardeur 

Qui depuis fi long-tems a dévoré mon cœur. 

Tu l’as vu , quand d’UlyfTe on eut appris la perte , 
Qu'à tant de prétendans cette Isle fut ouverte ; 
Appuyé de ce Peuple affervi fous mes loix. 

De la Reine avec eux je difputai le choix. ‘ 

Son hymen auroit pu flatter mon efpérance , 
Mais du Roi de Samos je craigdis la puiffance. 
Au-lieu de le combatcre| il f^luc le gagner ÿ * < 
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Il étoit amoureux & je voulois rcgner. 

*S'il me laifle J’F/tat , qu’il époufe la Reine, 

Voici le jour marqué, j*y confens , qu’il l’em- 
mene , 

Le Sceptre , à leur départ , va tomber dans mes 
mains , 

Et le retour du Prince eft tout ce que je*^crains. 
ARC A S. 

Un plein fuccès ainfi fuivra votre entreprife, 
L’Ithaque dès long-rcms à vos loix cft -fouraife. 

Si Télémaque échappe à la fureur des eaux , 

11 trouvera fa perte en trouvant nos Vailfeaux: 
Rien ne l’en peut fauver. Mais le dernier orage , 
D'armes ÔC de débris a couvert ce rivage , 

11 a péri fans doute. 

ANTINOUS. 

Il faut s’en aflurer. 

A fa mort , Eurimaque a paru confpirer? 

•11 craignoit comme moi ce jeune téméraire; 

IVlais enfin , attendri des larmes d’une Mere, 

11 pourroit aiiëment changer en fa faveur. 

De la Reine , à ce prix , il toucheroit le cœur* 
Des Peuples incontîans l’ame feroit émue , 

Si leur Prince aujourd'hui fe montroit à leur vue. 
Areas , ce n’efi pas tour; je ne t’ai point caché 
Que fur Iphife aufii mon choix eit attaché : 

Soit que je l’aime , ou foie que je regarde en elle 
Une alliance utile à ma grandeur nouvelle , 

Le Prince Télémaque. elt encor mon Rival , 

Lui leul de tous mes vœux e(l l’obfiacle fatal. 
Mais l’cntreprife enfin par fa mort concertée, 
Lorfque nous en parlons, doit être exécutée. 

Voi 
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Vois nos amis , & moi je .vais , fans perdre tems , 
D’Eurimaque irrité fixer les vœux Âottans. 

Qu’il contraigne l’orgueil d’une Reine inflexible. 
Qu’il parte , qu’il me lailTe ici maître paifible. 
Régnons. Oui , fi des bords des plus lointaines ' 
Mers , *• 

De la nuit du cercueil, ou du fond des Enfers, 
UlyfTe revenoit m’ôter ce Diadème; 

Vlon bras, fans balancer, l’attaqueroit lui-même. 
Point de retardement , je n’en puis plus fouffrir; 
Areas , je veux regner , ou foire tout périr. 




ACTE 11. 

1 


SCENE yREM/ER£. 

IPHISE, ARGINE. 
IPHISE. 

c 

E détordre m’alarme , Si j'ai trouvé mon 
Pere 

Moins enflammé d’amour, qu’il ne l’eft de colcre. 
Voyons la Reine , allons calmer tes déplaifirs. 
ARGINE. ' 

Sans cefTe à tes regrets vous mêlez vos foupirs. 
Vous tentez pour le Fils les ennuis de la Mere. 
IPHISE. 

Tout mon coeur s'ouvre à toi ; je ne te puis rien 
taire. 

Tom. yUL B 


Diüitized by Google 


3 8 PENELOPE 

Argîne , H te fouvient, quand je vins en ces lieux, 
Quels troubles, quels chagrins s’offrirent à mes 
yeux ; 

' Mon Pere gémiflant aux pieds de cette* Reine, 
Plaignoit Tes vœux déçus & fa pourfuite vaine; 

Et pour Ulyfre abfent , la Reine dans les pleurs 
Se plaifoit à nourrir de mortelles douleurs. 

C’dtoit des deux côtés des plaintes éternelles. ' 
Mon cœur fut effrayé de leurs peines cruelles; • 
Frappé de cet exemple , il juroit Chaque jour < 
D’éviter ces tourmens, qu’ils appelloient anrour. 
Mais je çrains que ce mal ne foit inévitable. 
Télémaque , il eft vrai, m’a paru trop aimable 
Fit charmaof cpmme il eft, un Rival odieux 
Semble encor relever tant d’appas glorieuXf : ^ 
Deux contraires objets occupoient ma penfée > 
Des v»ux d’Aniinoüs je* me vis’ menacée; 

Et le dclir de fuir un objet plein d’horreur, 

A vers le Prince encor précipité mon cœur. 

Si je m’engage trop , fi je dois me défendre , 
Donne- moi des confeils. .-■.. 4 . 

A R GIN E. ' 3' 

Les voudreZ'Vous entendre ?* 
S’il vous aimoit, Madame, eut-il pu vous quitter! 
IPHISE. 

Ah ! fï c’eft une erreur , laiffe-moi me flatter. 

Ses plaintes m’ont parlé de fes flammes naiffantes 
J’en ai vu darts fes yeux mille marques touchantes. 
Quand je rappelle encor ces fecrets entretiens , 
Uù fes regards troublés^ fouvent troubloient les 
miens ’ 

Je penfe qu’il m’aimolt, je me plais à le croire. 
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T R A G E D VE. if 

Télémaque eft toûjoürs préfent à ma mémoire ’; 
En tous lieux je le fuis , je l’entends , je le vois. 
Et peut-être de même, Àrgine , il fonge à moi; 
11 viendra me jurer une ardeur immortelle. 
ARGINE. 

Ce long retardement peut faire un infîdele. 

Loin de vous déformais fes vœux font emportés , 
pans les Cours de la Grece il voit d’autres beautés ; 
Son oubli , 'fo'n (ilence .. . ' /• ‘ 

IPHISE. 

’ Epargne mes alarmes 

Et permets que pour moi fon retour ait des char- 
mes. ' ; V 

Dieux immortels! fongez à nous le ramener , 
Regardez fes périls , daignez les détourner ^ 
Et lailfez-moi fléchir la fierté de fa Mere ; 
Qu’elle fe rende enfin à 'l’amour de mon Pere , 
Et que celui du Fils , répondant à ma foi> 

PuifTe . • ‘ . i. / 

, • - ^ ARGINE.-:. 

On vous entendra... Madame, c’efileRoî. 


C E N II 




EURIMAQUE, ANTINOUS, IPHISE, 1 
< ■ ARGINE. ' 1 ' , 


Non . ie 


EURIMAQÙE. 


Dn , je ne fçaurois vivre 5c mériter iâ 
haine. - , . 

B 2 
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io PENELOPE 

Je ?euH • . . C'eft vous , Iphife ! Alliez* vous chez 
la Reiae? 

Allez la préparer à me voir, après vous. 
Expier à Tes pieds mon indigne courroux. 

SCENE II L 

f 

EURIMAQUE, ANTINOUS. ‘ 
ANTINOUS. 

ÏD 

E quel frivole efpoir votre ame eft abufée ! 
A le lailTer fléchir efl*eile dirpofée? 

On fçaic jufqu’où ce fexe ingrat, impérieux. 
Porte de fon orgueil l'excès capricieux. 

Ces éclatans dehors d*une auflere triftefle. 

Qui font depuis long-tems l’entretien de la Grèce, 
Vos fers, dans fes mépris, fi conflamment portée, 
V otre amour qui réfifle à tant de cruautés; 

Tout cela flatte trop la fierté qui Panime , 
Seigneur, vous en ferez l’éternelle viâime ^ 

Et toûjours malheureux , & toûjours maltraité , 
On verra vos tourmens nourrir fa vanité. 

Une femme adorée a l’injufte manie 
D'éprouver jufqu'où peut aller la tyrannie ; 

A nous trop rebuter fon cœur accoutumé , 

Par nos foumifiions n’ell jamais défarmé. 

Qu’un vif trahfpôrt fuccéde à la vaine tendrelfe ; 
Que l'ingrate à la fin connoifle fa fbiblelTe : 
Menacez , furmonœz avec un plein pouvoir 
Scs orgueilleux regards, fon fcrupuleux devoir; 
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Faites que Pénélope, ou vous craigne , ou vous 
aime ; 

Et d'ailleurs, que fçait-onî Peut-être qu'elle- 
ntéme ^ 

Cédera fans regret à rdTorc amoureux 
Qui va la retirer d’un deuil li rigoureux: 

Sur quelque fon<k^ent que fa fierté s'appuye t 
D'un état fi funeüe à la fin on s'ennuye. 
FrelFez. 

EÜRIMAQUE. 

Pour la fléchir je' n'ai que«des foupirs,“ 
Eeje fens contre moi tourner fes déplaifirs. * 
Son trîfte abattement lui prête encor des, arims , 
£t dans Tes yeux mourans renaiflent mille charmes. 
Allons à Tes vertus ofiirir un cœur fournis ; . 

11 faut demander grâce , il faut fauver fon Fils. , 
s ANTINOUS. 

Lui que nous avons vu , même dès fon enfance , 
Allumer contre nous fa haine &C fa vengeance; 
Son fuperbe chagrin dédaignant les plaifirs , 
S’entretenait toûjours d’ambitieux defirs. 

11 s'eflf , vous le fçavez , montré lé Fils d’'ülyfl*e 
11 mêle dans Ibn cœur„ l'audace Sc l'artifice; 
Quelquefois devqpt nous tâchant à k forcer , 
On vpyoir, malgré lui , fes yeux nous menacer. 
Mais avec quelle ardeur , quel fecret , quelle 
adrefle , Ifc 

A-t'il quitté ces bords pour courir dans la Grece! 
Depuis plus d'une année éloigné dé‘ ces lieux ,■ 
Chez tous les Princes Grecs il nous rend odieux. 
Vous même, vous avez conçu que ce voyage 
Vous devoir, comme à iikm, donner un jufic 
ombrage. 
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PENELOPE 

Vos frayeurs à fa mort vous ont fait cortfcntir. 
Il eft trop tard enfin pour vous en repentir ; 

Et mes Vaifleaiix armés, ou la mer irritée. 
Répondent de fa mort dès long-tenns méditée; 

Il ne peut échapper. 


S C E N 


B 


I K 


EURIMAQUE, ANTINOUS*, ARCAS, 

^ * • ARCAS. 

1 • ‘ 
JJLmJE Prince' efi arrivé ; 

Et.de tant de périls par miracle fauvé , . 

Entrant dans ce Palais , il trouve avec Eumée, 

Une foule de peuple à fon afpeâ charmée. 

ANTINOUS. 

Il eft fauvé qu’entens-je ! 

ARCAS. 

Il eut été furpris 

X)ans Pembuche dreffée aux rochers d’y\fteris 
IVÏais par un coup du fort , la dewiere tempête 
De ce péril certain a garanti ^ tête ; 

Et du Port qu’il cherchoit, par les vents écarté'. 
Sous Je Cap de Porcin les vagues l’on jette. 
Ces vents , dont la fureur eft Iteufe qu*il refpirc , 
Seigneur , ont fiait périr des Vailfeaux de Corcyre : 
Pûufles fur les rochers , Navires, Matelots, 

Ont été cette nuit abymés dans les flots. 
ANTINOUS. 

Quoi ! Télémaque évite & l’embuche & l'orage ? 
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T R A G Ê D î E, , 1% 

Mais jurques dans le Port il peut faire naufrage ; 
Pt fauvé des périls qu’il couroit fur les eaux > 
li fe livre en Ithaque à des dangers nouveaux. 
J’ai donné tous mes foins à la caufe commune, 
Je pourfuivrai. 

EURIMAQUE. 

Non, non, refpeâons la fortune 
D’un Prince qu’en ce jour on voit chéri des Dieux. 
Ne verfons point un fang qui leur eft précieux , 
Qui vient des plus grands Rois que la Grece révéré* 
ANTINOUS. 

Voulez-vous épargner ce jeune téméraire ? 

Si nous ne prévenons la fureur que je crains. 

Dans notre fang lui même il trempera fes mains; 
Il pourroit engager vingt Rois dans fa querelle./ 
Ah! le voici. Perdons-le, avant qu’iUes appelle. 

» '.i _■ .. ■ ■_ ni" ■ Il » 

SCÈNE y. 

TELEMAQUE, EUMÉE, EURIMAQUE, 
ANTINOUS, ARCAS. 

EURIMAQUE. 

Q ' 

Uel plailîr pour la Reine, 8c qu’il me fera 
doux 

De voir finir les pleurs qu’elle verfoit pour vous! 
Nous avx>ns craint fouvent que Neptune en colere. 
Prince , n’eut confondu le Fils* avec le Pere : 

Nos vœux font exaucés, &. votre heureux retour, 
D'un bonheur accompli fignale ce grand jour*. . 

B 4 
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PENELOPE^ 
TELEMAQUE. 

Je vous dois trop , Seigneur. Mais ne rçaurois-je 
apprendre 

D'où nait un changement qui vient de me fur» 
prendre ? 

Qui commande en ces lieux? Quels nouveaux 
attentats 

Fait-on contre ma mere, ou contre mes Etats? 

Je vois que mon abfeoce &c la perte d'Ulyfle 
Ont mis en liberté l’audace & l’injullice : 

Mais on fe fonde envain fur la mort d’un grand Roi; 
Ses droits font en mes mains, fon nom rèvit en moi. 
Ma préfencè fatale à de lâches Rebelles , 

Suffit pour arrêter leurs trames criminelles; 

Et ces perfides coeurs dévoient fe fouvenir 
Que j’étois 4Bé leur Prince , & viendrois les punir. 
. ANTINOUS. 

Seigneur, je ne fçais pas fur qui votre colere 
Prétend faire tomber ce châtiment féverc , 

Mais je crains qu'aujourd’hui votre relfentiment 
N'éclate fans effet, comme fans fondeménti 
De qui vous plaindrez-vous , fi ce n'eft de la 
Reine ? 

Ses vains retardemens, fa parole incertaine 
Irritant à la fois cent Princes abufés. 

Livrent à leur fureur vos Etats divifés ; 

Mais portez-la vous-même au choix qu’elle doit 
faire, 
fl eft teras . . . 

TELEMAQUE. 

Apprenez à refpeâer ma mere ; 
Sms blâmer ce refus, fans demiander ce chem, 


«I 
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TRAGEDIE. 2 $ 

C’tfft à vous d’obéir , ÔC d’atrendre fes loix. 
Enfin , pour accepter , ou pour fuir l’hyménée , 
Qu’elle feule à fon gré régie fa deftinée; 

Je ne lailTcrai plus, avec impunité , 

De fon rang & du mien blefler la Majcfté ; 

Et pour en rétablir la puifiance fuprêmc , 

Je fçaurai, s’il le faut, commencer par vous-même. 
Vous montrer qu’un Sujet. . , 

ANTINOUS, de loin , en fe retirant, 

C’ert trop vous emporter. 
Un Sujet tel que moi n’a rien à redouter; 

Et d’une autorité qui femblc encor douteufe. 
Cette épreuve, Seigneur, feroit trop dangereufe. 

• 

^■ 1 , ' ■ ■■ • 

S C E IS E , y I. 
'TELEMAQUE, EURIMAQUE’, EUME'E., 
- ' TELEMAQÙÉ. 

Si par votre puilTance il n’étoit foutenu ? 

Je trouve en mon Palais une Garde étrangère? 
Déjà conyne captive on y rerient ma Mere l * 
J’entends mes vrais Sujets gémir & foupirer. 
Quelle iète, quels jeux faites>vôus préparer.^ 
Quelle nouvelle pompe en ces lieux fe déployé ! 
Je ne viens point ici pour troubler votre joye; 
Mais enfin vous devez me laifier en repos , 

Et faire célébrer ces fêtes à Samos. 

EURIMAQUE. 

J’admire ce grand cœur, Sc je hais l'injufiice : 




J 
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i6 PENELOPE 

Ï1 faut de mes delfeins que je vouséclaitcifle. 

De ces lieux ma puiflance a banni cent Tyrans ^ 
Qui font vos ennemis comme mes concurrens , 
Qui par leurs faâions , donc cette Isle étoit pleine , 
Défoloienc vos Etats en adorant la Reine. 

IVIais c'eft moi feul enfin que regarde Ton choix : 
Je l'époufe , je pars , Sc vous rends tous vos droits« 
Venez donc conrpirer à mon iKinheur extrême. 

La Reine ,* vous fçavez , Prince , à quel point je 
Paime , 

La Reine n’attendoit que votre heureux retour , 
Pour me donner enfin le prix de mon amour. 
Que ce jour nous unifie & nous réconcilie : 
Puifqu'Ulyfien’eft plus, que ma haine s’oublie ^ 

Il tint le premier rang entre mes ennemis , 

Mais de la Reine; en vous je ne vois que le Fils. 
Parlez-lui , Prince ; allez , ma Fille eft avec elle. 
Pour comble de bonheur , cette union fi belle 
Peut s’affermir encor par un autre lien. 

Confultez votre cœur & foyez fûr du mien. 

Je vous laifie. 


SCENE y I J, 

TELEMAQUE* EÜME'E. 
TELEMAQUE. 


Q, 


’ Uçl fort en ces lieux me ramène, 
Et dans quels fentimens trouverai-je la Reine % 


Digitized by Google 


T R A G E D LE. 

Parlez-donc; c’eft vous feul que je puis confulter, 
Comment à fes regards dois^je me préfenter? 

vrai que le tems ait fléchi fa confiance ? 
N’efl-ce point d'un Tyran l'injufte violence? 

Je puis armer pour nous tous les, Grecs indignés*.’ 
EUME'E. 

Ah ! Seigneur , que feront ces fecours éloignés ? 
Evitez les malheurs qui menacent ITthaque, 

Ne vousoppofez pointa l’efpoir d’Eurimaque; 
El contre Antinous ménageantTon appni , 

Faites qu’Iphife encor vous unilTe avec lui. 
Seigneur , vous n'avez pu déguifer la tendrefle 
Qu'infpire à votre cœur cette jeune, PrincefTe , 
J’ai connu , malgré vous, qu'elle a fçu vous char- 
mer. 

TELEMAQUE. 

Mon cher Eumée, hélas î j’avois honte d’aimer. 
Pour le Roi de Samos plein d’une jufte haine , 

Je voulus fuir Ipbife, crus tromper ma chaîne» 
Vain projet! je reviens plus épris que jatliais , ■ 
Et je ne fçais encore où porter mes fouhaits.. 
Que de troubles divers la fortune m'apprête! / 
Iphife ... Je la vois ! Je fuis, & je m'arrête. 
Vous , courez vers ma Mere; allez la préparée 
Sur le trille rapport dont je viens l’alTurer. 

Je vous fuis. 

V. 
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* . ! «■■■■■ ■iLi.,1 LU 

SCENE V 1 1 L 

r TELEMAQUE, IPHISE. 
TELEMAQUE. 

J 

' ^ üftes DiSux / dans l'enaui qui m'accable. 
Lé Ciel me montre encore un afpeâ favorable ; 
Les coups les plus cruels du fort injurieux 
Cèdent, belle PrincelTe, au pouvoir de vos yeux. 
Mes chagrins dUTipésà cette aimable vue... 
IPHISE. 

Votre fecret départ , votre fuite imprévue , 

Ce filence , ce tems employé loin de nous , 
M'ont trop dit que mes yeux ne peuvent rien fur 
vous. 

Vous m’avez oubliée, 8c votre ame n’eft pleine 
Que de rares beautés de, Sparte Sc de Mycéne. 
TELEM AQU.E. 

Ah ! Madame, il falloit, preffé de mon devoir , 
Ou mourir à vos pieds , ou , partir fans vous voir , 
Un indigne repos feifoii rougir ma gloire; 

Mon Pere, Tes travaux s'ofFroient à ma mémoire. 
Je courus le chercher. Mais fu}^nt tant d’appas , 
V otre image fans ceffe accompagnoit mes pas ; 
Mon ame loin de vous toujours plus enflammée , 
Vous trouvoit tous les jours plus digne d'être ai- 
mée , < 

Mais cette belle ardeur ne fert qu^ me gêner 
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TRAGEDIE, 29 

Mon cœur à fes tranfports n’ofe s’abandonner* 

■ i\h ! comment à vos yeux oferois-je paroitre , 
Lorfque dans mes Etats )e ne fuis plus le maître! 
De mille objets cruels mes regards font frappés: 
Mes peuples alTervis , Sc mes droits ufurpés, 

Ma gloire qu'on ofienfe , & celle^ de la Reine , 
Parlent plus que jamais de vengeance & de haine, 
Contre Èurinaque même ... 

IPHISE, . 

c Ah! quels font vos projets? 

Pourquoi vous formez-vous de fi triftes objets.^ 
La Reine a pris enfin un confeil falutaire , 

Pour vous, pour votre Etat, pour elle néceflaire. 
Je viens de la quitter réfolue à ce choix , 

Attendu fi long-tems , différé tant de fois. 
Prince , allez-donc la voir. Mais elle «oitf «de- 
vance ; 

Sa tcndrelFe paroît par fon impatience. 

Pariez , hâtez , Seigneur , ces momens fouhaités ; 
Nous ferons tous heureux fi vous y confentez. 

*^SSSÊSBSSÊÊSBÊÊBSSÊÊSSSÊf'!SÊ^^"'"^^Slf9^B^ 

• CENE IX, 

PENELOPE, TELEMAQUE, ERICLE'E, 
EUME'E. 

PENELOPE. * 

M -; • 

On Fils , le Ciel permet qu enfin je vous 
revoie , 

'Quelle amertume, hélas! il mêle à cette joie! 


> 
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30 PENELOPE 

D’un' voyage fi long quel eft le trifte fruit? 

Du fort d’Ulyire enfin vous êtes trop infiruit. 
TELEMAQUE. 

J’ai trouvé l’Uoivers plein de fa renommée ; 

Mais t Madame , en tous lieux fa mort eft coa» 
firmée. 

Aux bords Sicinens, de fes Vaiflêauk péris 
L’effroyable Carybde a vomi les débris ; 

Et moi-même j’ai vu ces marques déplorables > 
De fon dernier deftin , témoins trop véritables. 

La profonde fageffe 6c la haute valeur 
M’ont pu de ce Héros empêcher le malheur. 

Oo ne peut plus douter de fa perte funefte, 

Et le feul nom d’ülyffe eft ce qui nous en refte. 
PENELOPE. 

-Mon fils , il eft donc vrai , les Dieux l’ont donc 
permis ! 

Voilà donc ce retour quils m’avoient tant promis! 
Je ne puis plus garder cette foible efpérance 
Qui vouloit de fa mort démentir la créance» 
TELEMAQUE. 

* A ce coup dès long-tems votre cœur préparé » 

D’ une moindre douleur doit être pénétré; * 
.Le tems doit de vos maux calmer la violence. 

J’ai vu louer par-tout votre noble confiance; * 
Mais après avoir plaint vos ennuis rigoureux» 
Madame, onarousfouhaire un deftin plus heureux» 
.On fçait depuis quel tems vous pleurez pour 
Ulyfl^, ‘ 

La Grece approuvera qu’un fi long deuil finiffe. 

PENELOPE. 

Puis- je jamais affez pleurer un tel époux ! 
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TRAGEDIE, 31 

Et que de pleurs encor je répandrai pour vous / 
Pour comble des malheurs dont je fuis pourfuivie, 
Lorfque je l’ai perdu je crains pour votre vie ; 
Je ne puis aujourd’hui vous voir qu’avec effroi. 
TELEMAQUE. 

Non, ne penfez qu’à vous, ne craignez rien pour • 
moi , 

Eurimaque prétend qu’un prochain hyraénée , 

Sans contrainte , à fon fort joint votre deflinée. 

Se flatte-t’il en vain ? parlez , ne confultez 
Que vos feuls fentimens , vos feules volontés ; 
Reine libre en ces lieux, de vous-même maî- 
treffe , 

Vous pouvez rejeter l’hymen dont on vous prefTe. 
Mon Pere jufqu’ici tant plaint, tant regretté. 

Crie au fond de mon cœur, qu’il veut être imité; 
Lçs louanges qu’on donne à ce Roi magnanime. 
Sont de vives leçons qu’en mon ame on imprime:, 
Je foutiendrai fa gloire en combattant pour vous. 
Et les Grecs qu’il vengea , s'uniront avec nous. 

. PENELOPE. 

Ah ! de trop près , mon Fils , le péril vous menace : 
Pour le Roi de Samos retenez, votre audace. 
Voyez- le: dites-lui .. . qu’il a droit d’efpérer. 
Qu’il attende . . , Pour lui je dois me déclarer. 
Cependant prenez foin de ranimer le zele 
De tous ceux dont le cœur vous demeure fideie* 

, AfTemblez vos amis , fongeZ à rélîüer « 

Aux noirs projets qu’un traître ofe encor méditer. 
Trompez d’Aqnnoüs la rage envenimée; 
Défiez-vous de tout , 6c ne croyez qu’Eumée. 
Faites-vo^^voir au, Peuple, 
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PENELOPE 
TELEMAQUE. 

Oui , je vais me montrer , 
Et découvrir les cœurs dont je puis na'alTurer. 
Contre vos fiers Tyrans, tout prêt à vous défendre. 
Je reviendrai . . . 

• PENELOPE. 

Cootr'eux n’allez rien entreprendre ; 
Lainéz-mm refpirer dans >le trouble où je fuis. 
Et ne m’accablez point par de nouveaux ennuis. 
Allez , il faut céder au fort qui nous entraîne. 


SCENE X. 

PENELOPE, EUMÉE. 
PENELOPE. 




X U’ai-je dit? que ferai-je? ô malheureuftr 
Reine i 

Ah! mon Fils,'d*Eurimaque évitez le courroux: 
Mes refus' vont encor l’animer contre vous. 
ERICLE'E. 

Ciel! fi ce Roi déçu rallume fa vengeance 
Et fi d’Antinoüs il fuit la violence , 

Madame , où n'ira point leur lâche cruauté 
Qui va jcrfiifier votre injufie fierté ? 

Ah Ues devoirs d’épdufe , Ac de Reine Sc de Mere,* 
Vous ordonnent l'hymen qu’a prefcrit votre Pere. 
PENELOPE. 

Hélas! pour cet hymen tout parle contre moi; 
Mon Pere dés long- tems m’en imp^ la loi: 

W 
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TRAGEDIE. 35 

Les intérêts d’un Fils, Ton falut le demandent; 
JVla gloire y confent même, & mes Peuples at- 
tendent. 

Mais c’eft en vain ; mon cœur n’y fçauroit confentir. 
Mer , foulevez votre onde, & venez m’engloutir. 
J’emporterai là bas le beau nom de ta Femme, 
Cher Ulyfle, ;toi feul , tu régnés dans mon ame. 
pour toi ce cœur hdclc. abandonnant le jour. 

Se fera célébrer par un parfait amour. 

E R I C L E' E. 

Hé. 'regardez Ton Fils. Que ce. Fils vous fléchkTe. 
En ce jeune Héros faites revivre UlylTe. 

Dieu! que deviendra-t'il , ce Prince infortuné! 
Par vous-même à périr fera'-t'il condamné ? 

PENELOPE.. 

Grande Divinité que l'Ithaque révéré ^ 

Vous, Minerve, à mon fils daignez fervir de mere ! 
JUlons , allons finir au pied de fes Autels 
Une fi trifte vie , & des maux iî cruels. 



ACTE III. 

'■ I ..... .f— ttt- » 


SCSNE PREMIERE. 

ULYSSE fM. 

© ÉefTe , ddnt le foin Sc me guide 8c m*in- 
fpire , ' 

Eft-ce donc l’air d’Ithaque enfin oue je refpire î 
• Tom. VIIL C 


34 PENELOPE 

N'eft-ce donc point un fonge, 6c fuis-jè dans cer 
lieux 

Où je vis en nailTant, la lumière des Cieux? 
Eft-ce là çe Palais, ce Port ÔC ce Rivage , 

Dont fans cefle à mes yeux fe préfentoit l’image? 
Par un foudain tranfport, par un fecret pouvoir , 
Je fens à cet afpe^ tout mon fàng s'émouvoir. 
Lieux aimés J rendez-vous à l'ardeur qui me prefle, 
.Ces gages précieux que cherche ma tendreffe, 
Qui depuis fi long-tems ont fait tous mes fouhaits , 
Que j'ai craint fi fpuvent de ne revoir jamais? 
Une Garde .étrangère , une foule inconnue 
Aux portes du Palais ont étonné ma vue. 

'D’hy menée 6c de jeux , qu’entends- je publier ? 
Ne m’attendoit-on plus ? a-t'on pu m’oublier? 
Tout excjte mon trouble 6c mon impatience; • 
Je ne fçais plus en qui je prendrai confiance. 

Je lai fie errer mes yeux ÔC mes pas incertains » 
Sans ofer m’informer des malheurs que je crains. 
En %fpens . . . Quelqu’un vient. Je crois le re- 
connoître. 

C’eft Eumée. Eprouvons fon zele pour fon Mahre. 

SCENE IJ. 

ULYSSE, EUME'E. 

E U M E'E. 

(T ■ ' 

! conferve la Reine, 6C permets qu’au» 
jourd’hui 
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TRAGEDIE. . 55 • 

Le Prince puifle en elle avoir un fur appui. 
ULYSSE. 

Nous fomraes feuls, parlons. Si vous êcesCumée, 

Dont j’ai vu la vertu par Ulyfle eftimée ; 

Un malheureux , fauvé des vagues en courroux. 
Connu de votre Roi, peut s'adrelTer à vous, 
EUME^E. • 

Ah ! pour votre fecours vous devez vous promettre 
Tout ce qu’un fort contraire à mes vœux peut per- 
mettre., 

ULYSSE. 

Tout me furprend ici; qu’eft-ce donc que je vois* 

Ces lieux ne font point tels qu’ils étoient autre- 
fois. 

E U M ET E. 

Ulyfle fit jadis regner par fa préfence 
La gloire, Je bonheur, ôc la magnificence ; 

Mais d’un Roi fi fameux le trifte éloignement 
Y produifit bientôt un affreux changement. 

Si vous l’avez connu , déplorez notre perte'. 

Regrettez ce grand Roi. 

ULYSSE. 

‘ Pénélope , Laërte , 

Que font-ils devenus ? Qu’eft devenu fon Fils? 

E U M E’ E. 

Le cours de leurs malheurs voudroit de longs 
récits ; ^ ' 

Us vivent: mais, hélas.' leur trifte deftinée ... 
ULYSSE. 

On parle de la Reine , on parle d’hyménée; 
EUME'E. 

Eurimaque prétend devenir fon époux. 

C i 
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• PENELOPE 

ULYSSE. 

Son époux , Eurinaaque! Ah ! que me dites-vous ? 
Donnez-vous ces confeils.^ la Reine y confent- 
elle? 

Laiflez* vous pour UlyfTe éteindre votre zele.^ 
EUME'E. 

Ah ! Tes maifës facrés ta les Dieux font témoins 
$i j*ai manqué jamais de zele ni de foins. 

La Reine, de Ton fexe ^ l'exemple Sc la gloire , 
Dont la noble conftance à peine fe peut croire , 
Abhorre cet hymen : mais il faut a ce prix 
Racheter la Couronne Sc la vie à fon Fils. 
ULYSSE. 

Les Dieux de fon Tyran confondront rinjuftice, 
Attendez leur fecours , ils vous rendront Ulyfle. 
11 eA vivant. 

EUME'E. 

Cent fois , pour calmer n& ennuis , 
Par ce flatteur efpoir d’autres nous ont féduics. 
Mais le tems diflîpant cette trompeufe joie , 

De nouvelles douleurs nous devenions la proie. 
ULYSSE. 

J’en attelle les Dieux, il revient, croyez-moi. 
EUME'E. . 

Je reverrois encor mon cher Maître, mon Roi! 
ULYSSE. 

' Et que fcroit pour lui votre ardeur fi fidelle ? 
Sçauriez-vous afiïonter la fortune cruelle 1 
Mourir pour le défendre ? 

E U M E'E. 

Ah, bonheur glorieux! 
Que pour lui tout mon làng . • . 
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TRAGEDIE. 

ULYSSE. 

, Eufnée, ouvrez les yeux. 

Quoi ! ttïofl fidele Euiïiée a pu me mécoanoître ? 
EUMÉk. 

Àh ! qu’etttends-jô ? que vois- je ? 6 Ciel i vous pout- 
rie2 être ... " » > 

CeS ffdits changés . . ^ Ma joie 6c moa étonne- 
. ment é . . 

Ah! Seigneur, pardonnez à moo aveuglement ^ 
Les Dieux vous out fauvé t 

ULYSSB* 

* ‘ Gardez qu*on ne i/ous voye , 

Lcvez-vôus. 

EUME^E. 

' Qui CfOiroit que le Vainqueur de Troye 
Revint feul, inconnu, ïhns armes, fans vaifTeaux/ 
Où font tous ces Guerriers partis fous vos dra- 
peaux ? 

ULYSSE* ‘ 

Parmi tant de combats , de courfev tràgabondes , 
Tous ont été la proie ou du fer ou des ondes. 

Le loagffege de Troyë , êc ces mortels aflauts , 
Ne furent que l’efTai de mes rudes travaux : 

Pour aborder ces lieux , j*ai durant dix années 
Lutté contre les dots , Contre les deftinées ; 

Et feul de tous les miens tu me vois echap^ ^ 
Mais en d'autres périls peut-être enveloppé. 
Donne-^moi de mon fort rentière ièonnoiffancè. , 
Parlé , ne cék rien. 

EUME'E. - ' 

- Dans votre longUé ablbttce 

On a vu.çent Rivaux, l'un par Tauire animés , ^ 

C I 
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Du Trône & de la Reine également charmés; 

Au bruit de votre mort l’Ithaque défolée. 

Par leurs divers partis foudain fut accablée. 
Envain je m'oppofois à leur injufte orgueil : 

Le Prince , enfant , Laërte au bord de fon cercueil^ 
Et le Peuple amolli par l'oifive licence. 

Ne pouvoient des Tyrans réprimer l'infolence. 
Nous n’efpérions qu*en vous. Nous demandions 
aux Dieux 

Que vous viniliez punir tous ces audacieux. 

Mille funeftes brutis troubloient cette efpérance , 
Mais la Reine toûjours foutenoit fa confiance: 
Aux vœux de tant d’Amans répondant par des 
pleurs , 

Elle élevoit fon Fils , nourriffoit Tes douleurs. 

Ni la force du tems, à qui tout eil poflible, 

■Qui foulage ou guérit l’ennui le plus fenfibie , 

Ni les flatteurs devoirs, les hommages pompeux. 
Ni l’appas engageant des fêtes & des jeux , 

.Ni les brûlans tranfports, l'impatiente audace, ' 
Qui portoient leur ardeur jufques à la menace; 
Enfin, tout ce qu’Amour a pour vaincre les cœurs, 
N’a pu de Pénélope adoucir les rigueurs. 

Réduite à faire un choix , cette confiante Reine 
Entre tous fes Amans paroilToit incertaine; 
Malgré fon pere même, inventoit des délais , 

Et défignoit un jour qui n’arrivoic jamais. 

Mais le Roi de Samos, las de fa réfifiance. 
S'établit dans Ithaque, ufurpe la puilfance; 

Aidé d’Antinous, ce lâche ambitieux. 

Sans refpeâ pour les Loix, fans crainte pour les 
. Dieux, 
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De la Reine captive ils méprifcnc les larmes ; 
L'hyrnénée , ou la mort ... 

ULYSSE. 

Vertu pleine de charmes! 
Qu’elle a bien répondu par ce conftant amour , 
Aux voeux impatiens qui.prelïbient mon retour.! 
Sans ceife Pénélùpe étoit en ma penfée ; • 

Rien n’a pu ralentir cette ardeur empreflée; 

Des plus heureux climats .les beautés , les plaifirs,'^ 
N’ont pu de mon Ithaque éloigner mes délits. 
IVlais de lâches Sujets , ô Dieux ! le peut-on croire? 
Ainfi de mes bienfaits ont perdu la mémoire ! 

On opprime leur Reine , ils la lailTent périr ; 

Les Grecs que j’ai fauvé n'ont pu la fecourir ! 

£t mon Fils ? 

EUME'E. 

« Il fuivra fes hautes dellinées ; 

Sa naiflanee Seigneur , lui vaut beaucoup d’an- 
nées. I 

Malgré fon infortune il fentoit fa grandeur ; 
S’échappant à nos foins , d'une héroïque ardeur 
11 courut vous chercher au fortir de l’enfance. 
Tantôt fur no» Tyrans préparant fa vengeance 
Son cœur impatient demandoit votre appui ; 
Tantôt pour les punir il ne vouloir que lui. 
Envain par les plailirs , où la jeunelTe engage 
Ses ennemis tâchoient d’amollir fon courage : 

11 en fçut éviter les piégés dangereux. 

Mais quels périls ici vous menacent tous deux! 

Le fort, qui ce jour même en ces lieux le ramène; 

. De nos cruels Tyrans veut aflbuvir la haine. 
Vous allez être enfemblc en proie à leurs fureurs 

C 4 
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Pout le Prince & pour vous je n’apperçois qu'hor* 
reurs. 

Vos perfides Sujets, animés par un Traître , . 
Comme un Juge irrité regarderont leur Maître. 
FafTant de la terreur à la rébellion ... 

U L YS S F. 

Quel efidonc le defiin des Vainqueurs d’IKon! 
Des Grecs enorgueillis la Flotte triomphante , 
Par-tout des Dieux vengeurs ientit la main pefante; 
.La Mer n’a point de banc, de gouffre ni d’écuei). 
Qui de quelqu’un de nous ne montre le cercueil ! 
Sur de brûians rochers Ajax bravant la foudre , 
Dans les flots irrités tombe réduit en poudre : 
Le grand Agamemnon , dans Argos retourné , 
Par fa femme en fureur fe voit affaffiné! 

Mais le courroux dés Dieux s’épuife fur ma tête. 
Chaffé de mers en mers , jouet de la tempêté , 
J’ai vu dans le long cours d'un deffin rigoureux, 
Tout ce que l’Univers a de monflres affreux. 
Après avoir bravé tant de morts Inhumaines, 
Cyclopes, Leftrigons, & Carybde Sc Sirenes; 
Après m’être tiré des fauvages déferts. 

Des abymes des flots , de l'horreur des £nfers. 
Mes maux fembioient finir dans l'Isle de Corcyre; 
On m'offre des Vaiffeaux, le vent propre m’attire , 
Je pars, je vois l’Ithaque, &L mon cœur tranfporté 
Croyoit enfin toucher à fa félicité , 

Quand , preffé de nouveau par un cruel orage. 
Sur ces bords tant cherchés je fiiis encor naufrage / 
Tout périt! je fuis feul , défarmé , fans fecours 1 
Mais j’efpére en l’appui que j'éprouvai toûjours. 
Cette auit m’a fait voir^ daits fon bon eur pioéoùde. 
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Minerve dont la main me retiroit de l’onde: 

Sa voix m’appelle ici, fon efprit me conduit; 

A céler mon retour , c’cft elle tjul m’inftruU. 

Je veux me cacher même à mon Fils, à la Reîhë} 
Vers de H chers objets quelqu’amour qui m'eQ» 
traîne , 

En ce funefte état irois-je me montrer ? s.-.. 

Non , non, de leurs Tyrans il faut les délivrer, 
La Reine trop touchée en me voyant paroître , 
Par fes tendres tranfports me feroit reconnoître. 
On ne me toonoît plus,- l’état où je me vois , • 
A tes fideles yeux même a caché ton Roi. 
#Mais vois H dans les cœurs mon nom pourra 
revivre, 

Et fi j’ai des Sujets qui foient prêts à me fuivre î 
Promets-leur mon retour , tâche à les animer : ' 
Je verrai quels profits je puis encor former , 

Je prendrai mon parti. Les fortunes humaines ' 
Ont toujours des plaifirs mêlés parmi les peines : 
Les Dieux vetfent fur nous , par un mélange égal» 
Le mal avec le bien , le bien avec le mal. 

Que l’amour de la Reine l’ardeur de ton zele 
Sont un charme puüTant à ma douleur cruelle! 
Sûr d'être aimé , j’éprouve en mon fort rigoureux 
Des plaifirs que n’ont pas les Rois les plus heu- 
reux. 

Mais fais- moi voir mon Fils; il parlera fans feinte. 
Ni féduit par l’efpoir, ni forcé par la crainte. 
Dis-lui qu’un Etranger cherche à rentrâténir. 
EUME'E. 

Cher la Reine , Seigneur , le Prince doit yenir, 

11 me fuivoit. il vient. 
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PENELOPE 

ULYSSE. 

O vue aimable Sc chere l 
Il faut contraindre ici les tendrelTes de Pere ; ' 
.Mon fils, trop jeune encor pour d'importans fc. 
crets , 

Pourroic mal ménager de fi grands intérêts. 

SCENE J JL 

TELEMAQUE, ULYSSE, EUME E. 

EUME'E. ^ 

c 

Et illufire Etranger , que le Ciel vous envoyé', 
A fuivi votre Pere à la guerre de Troye. ' 
Seul du defiin d'Ulyfie il pont vous informer; 

Et vous devez , Seigneur , & le croire l'aimer. 
TELEMAQUE. 

Hé-bien, noble Etranger , par des récits fidèles 
Tracez- moi d'un Héros les vertus immortelles, 
Son funefie trépas . . . 

ULYSS E. 

Ulyfle voit le jour î 
J e croyois qu’en Ithaque il étoit de retour. 
TELEMAQUE. 

Grands Dieux! il ne vit plus que dans notre nié* 
moire. 

Ma Mere tous les jours me parloit de fa gloire ; 
Elevé dès l'enfance au bruit.de Tes. exploits, 
J'admirois le plus grand, le plus parfait des Rois. 
Envain de l’imiter un beau defir me ptelle. 
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Cet exemple eft trop haut pour ma foible Jeunefle, 
Hélas / fi j'avois eu fes confeils , foo appui , 
L.’âge &L mes Toins m'auroient rendu cligne de lui 
Et peut-être qu'un jour il eut vu , plein de joye, 
Renouvelier par moi fes triomphes de Troye, 
IVlais le fort qui nous d’ôte , envie à nos douleurs 
£>e baigner feulement fa cendre de nos pleurs. 
ULYSSE. 

Ah ! mon jufte traofpprt ici ne le peur taire. 
Quel plaifir, quel bonheur , Prince , pour votre 
Pere, . , 

|D*enrendre , de revoir un Fils fi généreux! 

Ées Dieux, n'en doutez point, le rendront à vos 
vœux. 

Qu’il va pour vous encor redoubler fa tendrelTeî 
Il refpite ; il revient dégager ma promelTe. 

V 0 U 6 l’allez voir bientôt. 

TELEMAQUE. ^ ’ 

A cet , air noble & grand; 
. Qui me touche en fecret , m’engage , me furprend,, 
■Vous obtenez d’abord toute ma confiance. 

Je reprens un efpoir qui n'a point d'apparence ; 
11 femble qu'attachés par des nœuds inconnus» 
Mon cœur bc mon efprit pour vous font prévenus; 
Je ne puis m'en défendre , il faut que je vous croie. 
Si ce bonheur ell vrai,' fi le Ciel nous l’oâroie; 
Attendez-vous de voir , vous qui me l'annoncez» 
Par delà vos defirs , vos foins récompenfés. . 
Mais venez dé la Reine appaifer les alarmes ; 
Far cet heureux efpoir venez fécher fes laim'es*' 
EUME'E. 

Non , Seigneur , évitons tous les bruits éclatans; 
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• T F L R IVf A Q U E. 

Mais où donc eft le Roi ? Dites , Depuis quel 
tems 

Où l’avez- vous lailfô? 

ULYSSE. 

Ce que je puis vous dire , 
Ceft qu’on vient de le voir dans l’Isle de Corcyrc, 
Là Neptune en courroux, à le perdre obftiné, 
Alloit enfevelir ce Prince infortuné , 

Lorfque de ces beaux lieux la charmante Prio^jOTe , 
Pour lui dans ce moment fecourable Déefle . 

Sur les bords de la Mer conduite par le fort f 
Le vint tirer des flots 5c du fein de la mort« 

II preflbit fon départ d’une ardeur incroyable. 

. II va paroître enfin. 

TELEMAQUE. 

Mer, fois-lui favorable 1 • 
Ramenez-le , grands Dieux ! 

E ü M E' E. 

Seigneur^ cet Etranger, 
Apperçu des Tyrans pourroit être en danger ; 
Tout bleffe de leurs coeurs là lâche défiance , 

Et nous devons pour lui craindre Icüf Violence. 
Dans mon appartement, fans foupçoos ôc fans 
bruit, 

Libre de furveillans , vous ferez mieux inftruit ; 
JiOüs délibérerons du parti qu’on doit pTendrei 
TELEMAQUE. 

Je vais vous fuivre, Eumée. Aîléz tôûs deux 
n>’attèndre. 
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SCENE FL 
TELEMAQUE/»;. 

G - 

Race au Ciel , il revient, ce Roi viôorieux; 

Vous allez, fiers Tyrans, difparoître à fes yeux. 

De ce noble Etranger le rapport ell fincere . , . 

Mais , ô Dieux / quel accueil ferons-nous à mon 
Pere ? 

Ce grand Roi qui laifia Tes Etats fiorilTans , 

Sous un joug odieux les verra géntifians? # 

Fils indigne de lui / ne dois-je pas nioi-mêtney > 
Heureux imitateur de fa valeur fuprême , 

Contre nos Ennemis prévenir fes efforts , 

Et de leur fang verfé faire rougir ces jords ? 

Allons rendre l'efpoir à la Reine alarmée. 

Revoyons l'Etranger, Sc confultons Eumée. 

Par quelque beau defiein tâchons que ce Héros , 

En arrivant ici , trouve un heureux repos : 

Ou n je fuis forcé d'attendre fa préfence , 

Qu’Uiyfle en me voyant fecondçr fa vengeance , 

Dans ce dernier triomphe à fon bras réfervé , 
S'applaudilfe du Fils qu’il aura retrouvé. 
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PENELOPE, ERICLEE. 
ERICLÉE, 


JI - ii E Prince aflure encor ce qu'il vient de vous 
dire , 

Que vos maux vont ceffer , & qu'Ulyfle refpire ; 
Qu’il reviendra bien- tôt. Mais vous ne pouvez voir 
Cet illuflre Etranger qui nous rend cet efpoir , 

Il eft avec le Prince enfermé chez Eumée. . 

PENELOPE. 

Je l’attends, & par lui je veux être informée ;• 
Qu’il vienne. 

ERICLE'E. 

On ne veut point faire un bruit indifcrct, 
il ne dort devant vous paroître qu’en fecret ; 

A nos lâches Tyrans tout donne de l’ombrage , • 
Ils font à craindre. 

PENELOPE. 

Ah , Ciel! gardons qu’on ne l’outrage. 
Sur des bords étrangers Ulylle fans appui. 
Peut-être au môme état fe rencontre aujourd’hui. 
Mais par de tels rapports tant de fois abufée , 

A croire un inconnu fuis-je encor dilpofée?- 
Mon UlylTe revient ! O puiflâns Immortels ! 
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Que d’encens va pour lui brûler fur vos Autels ! 
Oh, qu’en le revoyant, mes amoureufes plaintes 
S’en vont lui reprocher mes ennuis & mes craintes, 
Et ces hardis projets où fon cœur hazardoit 
Des jours dont il fçait trop que mon fort dépendoit / 
Mais, que me diras-tu, cher Epoux, fur l’abfence 
Qui fait d'un tendre cœur la julle défiance? 

- Ah 1 fi par d’autres nœuds ton cœur fut arrêté , 
Prens loin de me cacher ton infidélité. 

Oui , c’ell alfez qu’il vive & que je le revoie. 

Je fens en ce moment une fecrete joie , 

Que depuis fon départ je ne fentis jamais; 

Je crois que tous les vents fécondent mes fouhaits. 
Je crois le voir déjà fur cette humide plaine. 

Mais peut-être elt-ce encore une efpérance vaine. 
Qui s'effaçant foudain cfemme un fonge léger, 
En de nouveaux ennuis viendra me replonger. 

Ne connois-je donc pas ma trille deftinée? 

A de nouveaux malheurs je ferai condamnée ; 

Je n’ai cet intervalle à mes cruels tourmens , 
Que pour en relfentir d'alTreux redoublemens. 
Dieux ! on vient. 


SCENE IL 
EURIMAQUE, PENELOPE. 
EURIMAQUE. 

3^^ Ans ces lieux que m’apprend-t'on , 
Madame ? 

N’allez-vous pas enfin déterminer votre ame ? 
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Qui vous arrête encor fur ce choix tant promis? 
Quel inconnu , Madame, eft avec votre Fils ? 
Quel e(l donc ce fecret? F(i<ce leur artifice 
Qui répand fourdememeot t^u'on doit revoir 
Ulyflê î 

P E N E L O P K. 

Seigneur ,'je ne fçais point quel efi cet Etranger, 
Mais le bruit qu’on répand n’efi pas à négliger. 
EURIMAQUE. 

Vous attendez. Madame, on vient de m'en io- 
firuire, 

Cet Etranger qu’on dit arrivé de Corcyre. 

Vient-il d’Ulyfle encor démentir le trépas ? 

Ah ! je fçais qu'en eSet vous ne le croirez pas. 
Mais quoi, chercheriez- vous encore à vous dé» 
fendre • 

Du choix où mon amour a feul droit de prétendre ? 

PENELOPE. 

Mon choix de quelques jours peut être retardé. 
Voyons fur quoi ce bruit pburroit être fondé. 
EURI MAQU E. 

Ah ! (ans doute vous-même inventez cette fable. 
Ce bruit fi chimérique & fi peu vraifemblable , 
Pour avoir un prétexte à me manquer de foi. 
C’efi vainement ; votre art ne peut plus rien fur 
moi , 

Toute ma patience enfin eft épuifée : 

D'un trop jufie courroux mon ame efi: embtafée. 
Après tant de foupirs , de délais rigoureux, 
Je’méritois, ingrate, un defiin plus heureux: 
Mais je vous punirai de votre indigne feinte; 
Votre cruel refus me porte ù la contrainte. 

Ce 
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Ce nouvel artifice, au-Iieu de m’arrêter, 
Avancera I hymen qu’il tâche d’éviter! 

Je fuis maître , j’ordonne ; il faut dès ce jour même 
Venir au Temple. 

PENELOPE. 

' Ah , Dieux ! quelle injuftice extrême! 

Barbare! que prétend ton aveugle pouvoir? 
Puis-je trahir aind ma gloire 6c mon devoir ? 

E U R I M A Q U E. 

A^z & trop long-tems votre gloire inhumaine. 
Arejctté mes vœux, a joui de ma peine; 

Aflëz & trop long-tems tous les Grecs ont appris 
Que mes foumifTions irritent vos mépris. 

Vous faites vanité de ma longue foufifrance: 

Mais enfin , à Ton toiy mon orgueil s’en offenfe : 
Après tant de foupirs , il me feroit honteux 
; De n’avoir pu vers moi faire pencher vos vœux. 
PENELOPE. 

Un Héros va*paroître, il prendra ma défenfe , 
Ou du moins de ma mort il prendra la vengeance. 
Sçais-tu quel eft Ulyfle, & ne trembles-tu pas 
A ce nom feul ? Il vient punir tes attentats. 
Lâche, qui t’endormis dans l’extrême mollefle. 
Tandis qu’il combattoit pour l’honneur de la 
Grèce , 

Peux-ttr prétendre un cœur où régné ce Héros f 
Va, fuis, ne l'attens pas, fauve-toi dans Samos. 
EURIMAQUE. ^ 

Que vous fert d’invoquer l’odieux nom d’Ulyffe? 
Des Dieux qu’il irrita , la fuprême jufiice 
N’a pas même permis que dansles Champs Troyens 
11 mourut noblement entre les bras des fiens: 
Tom. rJH. D 
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Sur les bords ignorés de quelqu'Isle déferre « 

Ou dans le'fond des eaux il a trouvé fa perte. 
Ceflez de vous flatter d’un retour décevant. 

Mais fi vous le voulez , croyez qu’il eft vivant ; 
Que pouveZ'Vous juger d’une fi longue abience. 
Qu’un trop perfiide oubli, qu’une lâche incon- 
fiance ? 

N’avez-vous pas appris qu’en l’Isle de Circé , 

Des traits de cette Reine il eut le cœur blelfé ? 
Depuis qu’il l'a quittée , une Circé nouvel^ 
Peut avoir engagé cet Epoux infidèle. ® 

Si quelqu'indigne amour ne l’avoit attaché , 

Où donc ce grand Héros fe tiendroit-il caché ? 
On entendroit de lui parler la Renommée. 
•Mais non, de tous côtés ^a mort eft. confirmée. 
hJous confumons ici le tems en vains difeours , 
.Nous fçavons qu’un naufrage a terminé fes jours 
Ht fi votre impofteur, par des feintes nouvelles, 
Ofe encor démentir fant de récitî fideles. 

Je le ferai dédire au milieu des tourmens : 

Ceft lui qui répondra de vos reiardemens. 

Oui, fi vous réiifiez à l’hymen que j’efpére'. 
Votre Fils va lui-même éprouver ma colere : 
Plus de pitié, vos pleurs couleront vainement, 
.Je, ne demande plus votre conlentement ; 
J’arracherai le prix qu’on doit à ma confiance , 
Si ce n’eft par amour , ce fera par vengeance. 




DigiîiZi'i" n. V jUügle 




* 


5 * 


TRAGEDIÉ. 

SCENE 1 I L 

PENELOPE, ER IC LE' E. 

^ PENELOPE. 

Here Erielée , hélas! j’avois Tçu le prévoir 
Que je garderois peu ce favorable efpoir. 

De ce fatal hymen de nouveau menacée. 

Par ce cruel Tyran ma mort eft prononcée; 
Mais de tous cesdifcours, la plus affreufe horreur, 
C’eft le jaloux foupçon qu’il jette dans mon cœur. 
EKICLE'E. 

Madame, eft- ce le tetris de ces alarmes vaines? 
PENELOPE. 

On fçait trop que Circé l’arrêta dahs fes chaînes. 
Ulyffe m’abandonne , il s’arrête en tous lieux , 
De nouvelles beautés par-tôut charment fes yeux , 
11 m’oublie, il me lailfe à ma douleur cruelle; 
Je meurs, ÔC tu le vois, c’eft pour un infidèle. 
Quand il feroit poufle dans le fond des déferts 
Que l’Océan renferme au bout dfe l’Univers , 

S’il m'aimoit comme il doit fon amour , Ton cou> 
rage , ' 

>Auroient forcé les mers, auroient vaincu l'orage. 
Plut aux Dieux que le fort qui veut me le cacher, 
M ’eut appris en quels lieux j’euffe pu le chercher! 
On m’auroit vu voler fur la terre éc fur l'onde , 
Et franchir mille fois les limites du. Monde. 

O Z 
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Non , Ulyfle , pour toi mes vœux font fuperflus , 
Ou tu n’es plus vivant , ou tu ne m’aimes plus. 
L’une ou l’autre penfée au défefpoir me livre. 
Sans toi , fans ton amour , je ne fçaurois plus 
vivre. 

SCENE I K 
TELEMAQUE, PENELOPE*, ERICLE'E, 
TELEMAQUE. 

w 

Ji-liNfîn , par des récits qui font dignes de foi, 
Madame, nous fçavons quel eA le fort du Roi. 
Ulyffe eft en Corcyre , où la jeune Pripcefle 
Dont l’éclatant mérite cA connu dans la Grece, 
D’un funeAc naufrage a garanti fes jours, 

A fa triAe difgrace a donné du fecours, 

Kc dans fes intérêts a mis le Roi fon pere: 

La Cour d’Alcinoüs l’eflime, le révéré. 

Il attendoit le jour marqué pour fon départ, 

El fes VaiAeaux . . . 

. PENELOPE. 

Mon Fils, il reviendra trop tard. 
Mes yeux ne peuvent plus fupporter la lumière , 
Ft je fens que je touche à mon heure derniere. 
Je vois mon triAe fort à fa fin parvenu. 

Faites- moi feulement parler à l’Inconnu; 

Je veux l’interroger, c’eA mon unique envie. 
Que je le voie avant que de quitter la vie,^ 



♦ 
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TELEMAQUE. 

Madame ... 

PENELOPE. " ^ 


Mon deftin ne peut fe prolonger. 
Allez. Je vais attendre: amenez l'Etrangér. 



SCENE K 

telemaque’/^^- 

D ' 

E ce trouble nouveau que faut-il que je 
penfe ? 

Grands Dieux! laiflerez-vous opprimer l’inno- 
cence ? 

Voyez l’état funefte où nous fommes réduits. 
On replonge ma Nfere en Tes mortels ennuis ; 
On prelTe cet hymen, lorfqu’elle attend Ulyfle! 
Il feut que je me perde , ou que je vous punifTe , 
Tyrans îC’eft trop fouffrir, & mon julle cour- 
roux ... 


SCENE VL 

1 • 

ULYSSE, TELEMAQUE, EUME'Ej 


P 


ULYSSE. 

• • 


Rince , un bruit odieux m'appelle auprès d<( 


vous. 


Antinous menace, SC dès cette journée 

D î 
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54 PENELOPE^ 

On prefcrit à la Reine un indigne hyménéc; 

On en veut à vos jours. Songeons à prévenir . . • 
TELEMAQUe. 

Oui , i'y fuis réfolu , je cours pour les punir. 

La Reine veut mourir : Tes douloureures plaintes 
Font feniir à mon cœur de trop vives atteintes : 
Je n’écouterai plus que mon feul défefpoir; 

Du moins en expirant je ferai mon devoir. 
Perfide Antinoüs», fi ma perte eft certaine , 

Sous ma chûte funefie il faut que je t'entraîne. 
ULYSSE. 

Contre vos ennemis mon bras fe vient offrir ; 

Je dois périr moi-même, ou les faire périr. 
C’écoit trop endurer une telle infolence; 

Les Dieux femblent hâter le tems de ma ven- 
geance ; 

Ils parlent à mon cœur, êc j’entens leurs confeils. 
TELEMAQUE. 

Ciel ! d'un fi grand delTein quels font les appareils ? 
A vous perdre pour nous, quel motif vous en- 
gage.? 

Vous , qu’un fort imprévu conduit fur ce rivage , 
Vous, Etranger? Allez chercher un fort plus doux. 
Laifiez-nous des malheurs qui^ne ibnt que pour 
■nous. 

Pafrçg ; R |a pier vous ramene en Corcyre , 

Si vous voyez mon Pere, ayez foin de lui dire 
Que malgré les malheurs ijui m’ont environné , 
Je me fuis foutenu du nom qu’il m'a donné, 

Ct .q4'enfip par mâ mort j'ai cru faire çonnoître 
De quel fang glorieux les Dieux m’avoient fait 
fiaicre* 
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ULYSSE. 

Ah î c’eft ici qu'il faut vous ouvrir mes defleins , 
Et que nous uoiflions & nos cœurs ÔC nos mains! 
Je viens borner le cours de vos longues difgraccs. 
Tandis que les Tyrans s’amufent aux menaces, 
Notre unique falut e(l de les attaquer. 

Prince , à vos vrais amis allez vous expliquer , 
Retracez à leurs yeux la gloire la jultice , 

Dites qu’en ce moment on va connoître UlylTe; 
Reprenez votre place & vos droits ufurpés. 

Que ces fiers Ennemis , du coup mortel frappés, 
Enyvrés , comme ils font , d’une vaine efpé- 
rance , . ♦ 

Sans prévoir nos defieins , fentent notre vengeance. 

' T E L E M A Q U,E. 

O zele incomparable! ô deffein glorieux / 

Vous êtes envoyé par l'ordre exprès des Dieux. 
Vous même vous montrant comme un Dieu tu* 
télaire , 

Vous ferez aujourd’hui mon défenfeur, mon pere. 
Cet air & ces regards , qui n'ont rien d’un mortel. 
Me promettent la fin de mon deftin cruel. 
ULYSSE. 

Contre un fi douxtranfportje n'ai plus de défenfe; 
Tout mon cœur pénétré s’ouvre avec violence. 
Ah 1-mon Fils, mon cher Fils, dans ces embraf* 
feciens i 

FiniïTons votre erreur , & mes déguifemens. 
Connoilfez votre Pere; ô mon cher rélémaquç! 
Vous étiez au berceau quand )e partis d’Ithaque l 
EU ME'E. 

Oui , c'eft le Roi, Seigneur. 

D4 
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PENELOPE 

. TELEMAQUE. 

Mon PereJ Je vous vois ! 
Je perds en cet inftant l’ufage de la voix. 

Mais , mon Pere , eft-ce ainü qu’on eut dû vous 
attendre ? 

ULYSSE. 

L’état où je parois ne vous doit point furprendre* 
Les Dieux , comme il leur plaît, peuvent en un 
moment 

Nous mettre dans la gloire , ou dans l'abaiiTement. 
A peine reûé feul d'un funefle naufrage , 

Je de vois , inconnu , venir fur ce rivage , 

Et prendre ce defleft conforme à mes malKeurs. 
Que votre Mere.ôc vous, m’avez coûté de pleurs ! 
Dans quels ennuis profonds mon ame enféVelie ... 
Enfin je vous revois , mon Fils , je les oublie ; 
Votre préfence efface en ce moment heureux, 

Ce que mon infortune eut de plus rigoureux. • 
TELEMAQUE. 

Ah, Seigneur! ah, mon Pere! ah, quelle jqyc 
extrême ! 

A peine en ce moment me connois-je moi-même! 
Rare faveur des Dieux .' vœux enfin exaucés ! 
Mais vos rudes travaux , hélas .' font-ils palTés.? 
Jè fçais qu'une fagefle , &L pleine bC confommée , 
Guide votre valeur en tous lieux renommée ; 

Je fçais par quels fuccès votre cfprit géaéreux 
A franchi tant de fois des pas fi dangereux ; 

Mais , Seigneur , celui-ci n'eut jamais de fembUtble 
Votre perte en ces lieux devient inévitable. 

Si-tôt que les Tyrans pourront vous découvrir, 
dff ous allez voir unir , pour vous faire périr , 


■ — 
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Les Soldats étrangers , vos Sujets rebelles. 
Dérobez-vous , Seigneur , à leurs mains crimi- 
nelles. 

Ce feroit un péril trop indigne de vous ; 

Et fans vous expofer à périr fous leurs coups ^ 

Il faut que votre nom armant toute la Grece » 
Fafle éclater fur eux la foudre vengerefle. 
ULYSSE. 

Non , il faut en ce jour me perdre , ou me venger.' 
Mais les momens font chers, allons les ménager. 
Aflemblez fans éclat cette noble Jeunefle, 
Dontje fçais que pour vous le devoir s’iotéreffe. 
Déjà Philetius , Haliterfe , Mentor , 

Préparent leurs amis , qui nous joindront encor; 
Ils font de mon retour avertis par Eumée ; 

Pour moi d’un zele ardent leur ame efl: enflammée. 
TELEMAQUE. 

Que feront-ils ? un Peuple ôc lâche & défarmé. 
Séduit par les Tyrans aulfi bien qu’opprimé , 

En ce péril foudain voudra-t’il reconnoître , 

S’il faut périr pour vous, que vous êtes fon Maître I 
Mais cependant la Reine eft prête d’expirer ; 

Vous feul de cet état pouvez la retirer. 

Tandis que votre bras- va combaj|re pour elle. 
Elle fuccombera fous fa douleur mortelle. 

Si vous ne la voyez ... 

ULYSSE. 

Ah ! fans celTe mon cœur 
Vers un fi cher objet fe porte avec ardeur. 
Peut-être, en vous cherchant, que mon ame 
éperdue 

De la Reine en ce lieu cherchoit auHî la vue ! 
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Trop cruelle contrainte/ il la faut éviter; 

Ses tranfports ne pourroient s'empêcher d’éclater: 
Les larmes qu’à tous deux on nous verroit ré* 
pandre , 

Nous trahiroient. Mon Fils , je cherche à la dé- 
fendre. 

Vous , calmez Tes douleurs , allez la confoler. 
iVux portes du Palais il faut nous ralTembler. 

Nous choilirons le tems propre à notre entreprife.: 
Le tumulte des Jeux , le jour nous fsivorife. 

La prudence , mon Fils, jointe tvec la valeur. 
Peut toûjours furmonter le plus cruel malheur. 
Allez , qu’un prompt retour tous trois nous réu- 
nifle. * 

«i» JJ! ■.'■J. ■■■ ..... -L, ' ■■■JJ.IiL'i”". » 

SCENE ni 

ULYSSE, EUME'E. 
ULYSSE. 

M 

•L. ^ Ous touchons au penchant d’un affreux 
prédpîpe ; 

Je ne le cèle point , que j’en ai quelqu’effroi , 

Et j’infpire un efpoir que je n’ai pas en moi, 
Expofé fans rélâche aux deflin» en furie , 

Erilire les bras des miens , au fein de ma Patrie, 
Au fortir des travaux qui lignaient mon nom, 
J’aurai dans mon Palais le fort d'Agamemnon ! 
Que dis-je! ma fortune eft encor plus cruelle; 

Je retrouve une Femme adorable, tidelle; 
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<Juand ie dois être heureux, je vois que je péris 
Avec tout ce que j’aime , & Pere , & Femme, fiç 
Fils / 

Mais fuivons mon deflin, viens ; que tout fe pré* 
pare ... 

E U M E'E. 

Les Tyrans font armés , & leur rage barbare .. ^ 
ULYSSE. 

Je veux les reconnoître, 8c je vais remarquer * 
Le lieu, l’occaHon propre à les attaquer. 
Suis-moi. Mon cœur reprend litc afllette tranquille. . 
N’ai je donc entrepris rien de plus difficile ? ' ' 

Et lorfque Polypheme exerçant fa fureur, ^ 
Dans Ton antre fanglant, noir féjour de l’horreur,. 
Entre mes compagnons dévorés à ma vue , 

Tint fi cruellement ma perte fufpendue , 4 

N'ai-je pas échappé cle fes fanglantes mains ? 

Et n’ai-je pas puni fes meurtres inhumains ? 

Mais à quelque deftin que le Ciel me réferve , 

O fage Proteârice ! ô puiflante Minerve / 

Viens ici foutenir & mon bras Sc mon cœur; 
Redouble ces tranfports , ce courage vainqueur 
Qui m’ont fait triompher' de la fuperbe Troye; 
Ou fi de mes malheurs je dois être la pro^e , 

Fais au moins que mes jours , prêts à fe teminer 
Par une belle mort fe puifient couronneiW 
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A C T E V. 

I ' "'i -aiiia.'SiSiiir» ni—» 

SCENE PREMIERE. 

PENELOPE, EUME'E, ERICLE'E. 

» . 

EUME'E. 

courez-vous? O Ciel! par quelle impa- 
tience 

Vous-même vouiez-vous trahir notre efpérance J 
Madame , arrêtez. * 

PENELOPE. 

* 

Non, ceflez de vains difcours: 
Je veux voir l'Etranger ; il eft chez vous. J’y cours. 
Vous m'arrêtez envain, je ne veux plus attendre. 
Hé/ comment de me voir peut-il tant Te défendre 
Et quel myllere ici peut être enveloppé ? 

E ü M É E. 

Pour vous en ce moment fon zele eft occupé- 
IJ eft Diêi à s’armer ; 5c fi fa noble envie . . • 

9 - PENELOPE. 

Je ne demande pas qu’il expofe fa vie. 

1 lélas ! loin de tenter d'inutiles eftbrts , 

Qu'il me parle, 5c foudain qu’il pane de ces bords. 
EU ME'E. 

Madame, croyez-nous , un deftin plus propice 
Peut-être dès ce jour vous rendra votre Ulyfte. 
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, TRAGEDIE: 

PENELOPE. 

Més yeux courent envain le vafte Tein des eaux : 
Je ne vois point ^’Ulyffe arriver les VailFeaux. 

11 reviendra trop tard, ma mort eft alTurée; 

Je feni qu’elle s'approche, & j’y fuis préparée. 
Ulyfle m’abandonne , on le peut trop juger 
Par les foins qu’à me fuir a pris cet Etranger. 

11 me vient aflurer que mon Epoux refpire : 

Le refte, cher Eumée, il n’ofe me le dire; 

11 craint par ce récit d’accroître mes tourmens. 
EÜME'E. 

Votre Epoux eft fidele , & dans peu de momens 
L’Etranger va calmer l’effroi qui vous agite. 
PENELOPE. 

Plus vous me retenez, plus mon defir s’irrite. 

A h ! je veux lui parler , vos foins font fuperflus. 
S’il diffère un moment, il ne me verra plus; 
Une Reine mourante & l’implore & l’appelle. 
C’eft trop attendre , allons. ’ » 

eume'e'. 

Extrémité cruelle.' 

De votre impatience il le faut avertir. 

Je vais vous l'amener , il y doit confentir ; ' 
JVlais évitez l’éclat ; préparez-vous , Madame , 

A cacher les tranfports qui troubleront votre anie; 
Modérez. . . 

PENELOPE. 

A mes vœux qu’il fe laiffe toucher.’ 
Allez , courez : qu’il vienne , ou je vais le chercher, 

E U M E’ E. 

Vous le voulez, j’y cours. 
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"’F^BSFPK^ra sssssss» ♦ 

S C E N S IV 

JPENELOPE, ERICLB'E. 
PENELOPE aM^, ' 

O 

Peine iticoncevable ! 
Pour mon UlylTe abfent j’dtoisi inconfolabio. - 
Il étoit à Corcyre, il n’en peut plus partir. 
Perfonne de (a part ne me vient avertir* 
Songe-t-il fi je meurs? A*t’il foin de m’apprendre 
Qu'il vit , qu’il m'aime encor , que je le dois at- 
i tendre ? ^ 

Hélas ! s’il peut encor fe fouvenir de mol , 

C’elt donc pour outrager ma confiance & ma foi ? 
Par l’indigne mépris d'une Epoufe fidelle , 

Il flatte, le volage, une Amante nouvelle* 

Ades lettres-, mes regrets, mes plaintes, mes fou- 
pirs. 

De leurs doux entretiens augmentent les*plaifir$; 
Lorfque jex:ompte ici tant de trifies journées, 
Comme de courts momens il pafie les années, 
Mon efprit le cherchoit en dés lieux ignorés; 
Et d’un foible trajet nous fommes féparés ! 
ERICLE'E* 

Pourquoi l’accufez-vous , puifqu*il revient lui- 
même 

Jufiifier fa foi, vous montrer qu’il vous aime? 
PENELOPE. 

On me trompe, Ericlée; il feroit revenu , 
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TRAGEDIE. 

Si des nœuds étrangers ne l’avoient retenu. 
Ulyire,on voit ton Pere expirer de triftefTe, 

Bien plus que par le poids d'une longue vieillelFe: 

Ta JVlere infortunée , au récit de ta mort , 

Dans mes bras languifîans a terminé fon fort : 

Ton abfence détruit le Royaume d’Ithaque; 

IV'lais ton Fils , ton leul Fils, l’aimable l'élémaque, 

Qui perd par cette abfence & le T lône & le jour 
Ce fils au moins devoir avancer ’on retour. 

Pour moi, h ton mépris me montre à ta penfée, 
Loin de cet âge heureux où tu m'avois laillée , 

Ah ! fonge à ces beaux jours dans la douleur palfés , 

' Songe à mes vœux conflans , aux pleürs que j'ai 
> verfés , 

Et qu'un fi tendre amour eft d’un prix qui furpaffe * 
’ Tous les brillans attraits qu’ufo peu de lems efiface. 
Mais l'Etranger ... 

ERICLE^E. 

Il vient. ^ 


PENELOPE. 

Laifiez-moi lui parler, 
Et gardez que quelqu’un ne nous vienne troubler. 



SCENE J IL 
ULYSSE, PENELOPE. 
ULYSSE. 


leux! où me conduis-tu.^ que mon ame eft 
émue I 

En l’état où je fuis m’offrirai-je à .fa vue ? 

♦ 
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PENELOPE 

PENELOPE. 

Olyfle eft donc vivant? fuis-je en fort fouvenîr? 
Vous parloit-il de moi? Quand doit-il revenir? 
Mc celant qu*il vivoit , ëtoit-ce fon envie 
Que mçs longues douleurs lerminaflient ma vie ? 
Ne m’airae-t’il doue plus? 

ULYSSE. 

Ah/ jamais votre époux 

Ne pouvoit rien aimer , n’aimera rien que vous. 
Vivez, d’un amour fi parfait, fi fidele,- 
VoyeZ'le confirmer la durée immortelle. 
PENELOPE. 

Dieux ! qu'efi-ce que j’entends ? quelle touchante 
voix ! 

* Ulyfie... C'eft ainfi qu'il parloit autrefois. 

Quel doux charme s’oppofe à ma douleur extrême ! 
Plus je regarde, plus ... Ah ! Seigneur, c’cil 
>. .vous-même ! 

ULYSSE. 

Oui, Madame , c’eft moi , c’eft cet époux heureux, 
De qui l’éloignement vous coûte tant de vœux. 
PENELOPE. 

Je doute d’un bonheur que je ne puis comprendre/ 
Eft- il bien vrai? mes yeux craignent de fe mé- 
prendre. 

Oui, c’eft vous , & mon cœur vous avoir reconnu. 
Mais , hélas ! mon efprit par l’erreur prévenu, 

£c mes pleurs répandus, comme un épais nuage, 
De mes regards troublés m’avoient ôté l’ufage. 
Ulyfle! 

ULYSSE. 

Pénélope! 

^ PENELOPE. 
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TRAGEDIE, 

PENELOPE. 

O favorable jour ! 
ULYSSE. 

. O mo/nens fortunés! 

. PENELOPE. 

Mais ce charmant retour , 
Pourquoi me le céler , quand vous fçaviei mes 
craintes , 

Et de mon défefpoir les funeftes atteintes ? 
Quand j'expirois pour vous , pouviez-vous en ces 
lieux , 

En ce même Palais , vous cacher à mes yeux ? 
Ah 1 vos foupirs y Seigneur , font d*un trille pré- 
fage. 

Jetté feul fur ces bords par les coups de Porage , 
Ce retour fouhaité, les Dieux ne l’ont permis 
Que pour vous expofer entre vos ennemis ! 

Ah ! fuyons ces Tyrans , & leur fureur mortelle: 
Les Monftres font plus doux, la mer ell moins 
cruelle. 

Pourquoi reveniez-vous ? Téméraires fouhaits ! 
Ciel / il eut mieux valu ne le revoir jamais/ 
ULYSSE. 

Ah ! revenez à vous. Faut-il que ma préfence 
Puifle de vos ennuis aigrir la violence ? 

De*tant de maux divers, qu’on me vit endurer, 
^otre abfence ell le feul qui m’ait fait foupirer ; 
Et lî j’ai fupporté des travaux incroyables , 

Si je n'ai point Aéchi fousdes coups redoutables 
Du fort , des Elemens , & des Dieux oppofés , 

Si j’ai franchi les mers qui nous ont divifés , 

C’ell par la feule ardeur de vous revoir encore , 

j#m. vm, E 
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Ec vous rapporter ce cœur qui vous adore. 
iSh! quand je vous revois, quand vous me revoyez, 
Pénélope , vos pleurs devroient être eflltyés. 
PENELOPE. 

Hé / comment vous revois- je? Hélas? je n’envifage 
Que d’une prompte mort l’épouvantable image î 
C'efl en faifant fur vous tomber ces coups affreux. 
Qu’elle s'arme pour moi de traits plus rigoureux ! 
Sous de n longs ennuis , languiifante , abattue , 
Aurois-je pu prévoir le dernier qui me tue! 
ULYSSE. 

Je viens en ce grand jour terminer vos malheurs, 
Perdre vos ennemis, Sc venger vos douleurs. 

Les Dieux vont décider de notre deliinée : 

Et je crois qu'appaifant cette haine oblUnée , 
Dont j’ai , jufques ici , toûjours fenti les coups , 
fléchis par vos vertus, ils combattront pour vous, 
Erperons. A vos pleurs je deviens trop fenfible, 
Lorfque je dois m’armer d’un courage invincible ; 
Lailfcz-moi vous quitter. 

PENELOPE. 

Pour courir au trépas ! 
ULYSSE. 

Je vais vous délivrer. 

PENELOPE. 

Je veux fuivre vos pas, 
ULYSSE. 

De parterre à fes yeux je devois me défendre : 
Vos plaintes , vos tranfports fe feront trop eu- 
t tendre ; 

Et ces cruels Tyrans que mon bras doit punir, 

< Avertis par vos cris, pourtoient nous prévenir. 


Digiiized by Google 



» 


t R A G E D Ï^E. 67 

Adieu, ie vais... Hélas! que pourrai-je vous dire ? 
Percé de vos douleurs , je frémis , je foupire : 

Je m’arrête, m’oublie, 6c me lailTe attendrir! 
Ce n’en e(t pas le te ms , il faut vous fecourlr. ' 
PENELOPE. 

Que les Dieux (oient fléchis , qu’ils foient inexo- 
rables , ^ 

Nos deftins déformais feront inféparables. ' 
Je ne vous quitte, plus.. ' " 

ULYSSE. 

Ne me retenez pas. 

Attendez , efpérez. 

PENELOPE. 

Il va fe perdre , hélas ! 

Suivons. 


S C E N E I F. 

EURIMAQUE, PENELOPE, ERICLE^E. 
ERICLE'E. 

D E vos ennuis cachez la violence: 
Vous découvrirez tour , votre Ennemi s’avance. 
EURIMAQUE. 

Il fuit. Il croit envain éviter mon courroux, 
L’Impofteur.' je voulois le furprendre avec vous. 
Dieux! à ce dernier trait aurois-je pu m’attendre! 
V ous croyez un faux bruit qui vient de fe répandre ; 
Màis à me fuivre enBn il faut fe préparer : 

Je prens encor le foin de vous le déclarer. 

E 2 
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Achevons cet hymen. 

PENELOPE, 

Que l’hymen nous unifle , 
Quand je ne doute plus du prompt retour d’ülyflfe ? 
11 ell vivant. Seigneur. 

EURIMA 9 UE. 

Ab ! je fer ois flatté 
Que le bruit qu'on répand fut une vérité. 

Je voudrois qu’il vécut, pour fentu’ mieux ma 
haine ; 

Que mon bonheur caufat 5c fa honte Sc fa peine 
Qu’il me vit en ces lieux revêtu de Tes droits , 

Son Fils chargé de fers, fon Peuple fous mes loix. 
Faitcs-le revenir pour augmenter ma joie. 

Qu’un fl fameux triomphe à Tes yeux fe déploie. 
Mais fl l’on ne l’a pu tirer du fond des rriers , 

Il en devra rougir du moins dans les Enfers. 
Songez donc qu’à mes loix rien ne peut vous fou» 
lirai re. 

Votre Fils forme en vain un projet téméraire: 

J’ai déjà prévenu ce qu’il pourroit tenter. 

Mes ordres font donnés pour le faire arrêter ; 

Et quant à l’impofteur qui fait revivre Ulyfle, 
En préfence du Peuple on le livre au fupplicc. 

Je court pour féconder les foins d’Antinoüs. 
L’Arrêt eli prononcé ; je ne pardonne plus. 
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SCENE K 

ê 

PENELOPE, ERICLE'E. 
É>ENELOPE. 

11 ? . .. • . 

-IL-iToft-c^ donc aiofi que voi» deviez m'en- 

, . . tendre ? 

Grands Dieux! étoic-ce ainfi qu'il felloit me le 
rendre , / ■ . , , 

Cet Epoux demandé par dés voeux fi confians ? 
Après que j’ai pour lui foupiré fi long-tems, 

Ce Héros qui du fort a bravé les outrages, 

SoHi de cent combats , Ifdu^^é dé cent naufrages, 
Viendra dans Ton Palais>, dans le fein de Tes Dieux, 
Sous une main indigne expirer à mes yeux ! 
Traître / de qui le bras s'arme pour fon fupplice,' 
Ne frémiflez-vous point en regardant Ulyfle ? 
C’efi lui. Je Veux , cruel ! mourir des mêmes coups. 
ERICLE'E. 

Madame ! 

PENELOPE. 

, Hélas ! mes cris trahiront mon Epoux , 
Oui, peut-être qu'encor leur fureur en balance 
N’exerce pas fur lui toute fa viblénce ; 

Peut-être que fon fang leur femble à dédaigner , 
Et pour quelques momens ils pourront l’épargner. 
Mais s’ils vont découvrir que c'eft lé grand Ulyfle, 

' Far leur lâche fureur il faudra qu’il périfle ; 

E 3 
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Excités par mes cris , ils vont précipiter 
L’attentat inhumain que je veux arrêter ! '■ 

A quoi me réfoudraUje ? où courir ? Quelle peine! 
La crainte me retient, quand mon amour m’en- 
traîne. 

Mais, Ciel / foit que je prefle ou retienne mes pas. 
Rien ne peut plus d’ülyfle empêcher le trépas. 

♦s— — — H5ŒSHa5SSSSHHS5ŒH=aH^^^Œ^ 

CENE VI. .. . 

.. PENELOPE, ERICLE’E, EURINOME. 
PENELOPE. 

E ménageons plus rien ; allons , chere 
Ericlée , 

Montrer toute l’horreur dont mon ame eft com- 
* blée ; 

Apprenons à ce Peuple à mourir pour fon Roi. 
Mon exemple. . . Eurinome , ah ! quel eft ton 
effroi ? 

Jufqu’où va des Tyrans la cruelle injuftice ? 

Sur l’Etranger . . . 

EURINOME. • 

On dit qu'on reconnoît Ulyffe; 
Qu’on l’immole, qu’il meurt. Un combat furieux, 
Un fpeâacle inoui vient d’effrayer mes yeux ; 

Je n’ai pu difcerner qui périt, qui fe venge; 

De cris , de fang, de mort, c’eft un affreux mé- 
• lange. 
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J'cnrcpdois: c’eft Ulyfle i Et mille bruits confus 
Mêloient avec fon nom celui d’Antinoüs. 

Le Roi , dit-on, cédant au nombre qui l'accable , 
Arrache auüli la vie à ce thonftrc exécrable. 
Télémaque entraîné par le fort inhumain , 

PrélTé dans ce Palais, court le fer à la main ; 

Pour venir jufqu’à vous, fa valeur étonnante 
S’ouvre par cent combats une route fanglante ; 
Sous fes pas ... Il paroîc. 

SCENE FIL 

TELEMAQUE, PENELOPE, ERICLE'E, 
EURÏNOME. 

PENELOPE. 

TW 

•iV-LL On Fils, où courez- vous? 
Venez, mourons enfemble. , 

TELEMAQUE. 

Ah! le Ciel eft pour nous. 
Mon Pere eft triomphant; fa valeur invincible... 
Non, plutôt quelque Dieu fous fa forme eft vifîble: 
Et ce miracle eft tel , que, venant de le voir. 

J’ai peine encor moi-même à le bien concevoir. 
PENELOPE. 

Dieux juftes! 

TELEMAQUE. 

Des Tyrans l’implacable colere,, 

De traitant d’impofteiir , vouloit perdre mon Fere.;' 

E 4 
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PENELOPE 
Et par un châtiment célébré & Hgnalé, . 

Qu'aux yeux de tout le Peuple on le vit immolév 
Dès qu'il fort du Palais , leurs foldats l’environ» 
nent. 

11 marche , il Te fait jour, Tes regatds les étonnent. 
Sur les degrés du Temple enfin il eft monté 
D'un air tel que l'auroit Jupiter irrité. 

Traîtres y s*écria-t’il , dont la lâche infolence 
Défola mes Etats pendant ma longue abjence\ 

Et qui perjecutant & ma Femme & mcn Fils , 
Penjteq voir par ma mort vos crimes impunis , 

Je vis , me voici prêt à me faire jufiice ; 

Aux coups qui vçnt tomber , reconnoifje\ î 

Allons y Fumée , à moi , HJentor, Philetias. 

Là d’un bras foudroyant il perce Antinous, 

Je crie à haute voix: c’eft le Roi, c’eft mon Pere; 
Et fonds , en l’imitant , fur la Carde étrpngere. 
Areas, les plus mutins font d’abord renverfés. 
Nos fideles amis d’un beau zele poufles. 
Animent tout le Peuple; il fe déclare, il s’arme; 
Parmi les Ennemis tout fe trouble, s’alarme. 
Tout s'ébranle , tout fuit , rien n'ofe réfificr , 

Et l'eflîoi dans les flots les fait précipiter; 
Dérobant Eurimaque à fa perte certaine , 

Jé r ai dans fes Vaifi*eaux fait conduire avec peine. 
O Ciel ! que ne peut point la préfence des Rois ! 
Mon Pere, eti fe nommant, a repris tous fes droits ; 
Et fbn afpeâ augufte , ÔC fes coups redoutables 
Ont défarmé foudain , ou puni les coupables ; 

Les plus rebelles cœurs rentrent dans le devoir. 
Tout^reconnoiit déjà fes loix & fon pouvoir. 
Tandis que fa viftoire exige fa préfence , 
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Son ordre auprès de vous m’envoye en diligence. 
J’ai chaiïié les foldats qui gardoienc ce Palais , 

Ët leur indigne fang a lavé leurs forfaits. 
Venez-dodc voir Ulyfle au milieu del^glbire; 
Son cœur acrend de vous le prix de fa viôoire. ' 
Je vais trouver Iphife , & dans fon trtfte effroi . 
Lui rendre en ce moment lès foins que je lui dois.' 
Que veut Eumée ? 


SCENE FUI. & Derniere, 


EUMETE, TELEMAQUE, PENELOPE, 
ERICLE'E, EURINOME. 


EUME'E. ^ ’ 

IP 

JJbliNfin tout fe calme en Ithaque, 
Mais votre foin n’a pu confetver Euritnaque : 
Lorfqu'il 4croyoit, Seignenr, aborder fes Vaif- 
. féaux , 

L’Efquif qui le portoit, s’abyme fous les eaux , 
TELEMAQUE. 

Et que devient Iphife ? 

EU M E’E. 

Elle ignore fa perte. 
Ulyffe vous attend , pour aller voir Laërte , 
Madame. 

TELEMAQUE. 

Pardonnez fi mon empreffement 
Cherche Iphife. 


f 

I 
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74 PENELOPE 

PENELOPE. 

Suivez ce tendre mouvement. 
Mais, ô Dieux tout-puiffaos, qui m’avez exaucée/ 
De mes longues douleurs je fuis récompenféc ! 
Mais ce bonheur, mon Fils , qu’ils rendent à mci 
vœux, 

Ne Teroit pas parfait , fi vous n’étiez heureux. 


FIN. 


•% 



•T • ; 
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H E C U B E , veuve de Priam, 
ANDROMAQUE, veuve (T He^tor^^ 
ASTIANAX, fils (T Andromaque , 

On le fuppofe âgé de trois ou quatre atn, 

CASSANDRE,. ) Filles Priant 
POLlXENE, ) & (T Hécube» 
ULYSSE, Roi d'Ithaque, 

T H E S T O R , Grand-Prêtre des Tro-- 
/ ^ens. 


IPHIS, Confident de Thefior ^ & Sa- 
crificateur chez les Troyens. 

C E P H I S E , gouvernante dl Ajîianax. 

1 D A S, ) Hérault s dans I Armée des 
I l I L U S , ) Grecs, 

Un enfant dé l’âge d’Aftianax , ou à 
peu près. 

Vieillards, Prêtres des Dieux chez les 
Grecs. 


Troupe de Soldats. 


La Scene efl dans le Camp des Grecs ^ 
fous Us murs de Troie. 
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LES 


TROYENNES 

TJEL^GÈniJE. 


ACTE PREMIER * ' 

On vo/ï f/’un c/u Théâtre le tombeau d' Hector , 

Cf de Vautre celui de Pârîs , exhaujfês à l'antique. 
Le tombeau d' Hector ejl plus élevé Cf plus orné, 

<* ■ ^^mmrn,mmmm iimàmmmmmm mSmt<¥ 


SCENE PREMIERE. 

THESTOR, IPHIS. 


IPHIS. 

lü/Ous les murs d’IIion que cherchez-vous en- 
core ? 

Le feu depuis trois jours l'eq^brale & le dévore ; 
Le carnage 6c l’horrqpr régnent de toutes pans , 
ti le lang de Priam fume fur ces remparts. 
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Fuyez, craigaez, Seigneur, que les Grecs en fu- 
rie... 

T H E S T O R. 

Calchas défend nos jours contre leur barbarie ; 
Pontife chez les Grecs, & moi chez les Troyens ^ 
En confacrant mes droits il honore les fiens. 

Du glaive des vainqueurs nous n’avons rien à. 
craindre. 

I P H I S. 

Faut- il de ce bienfait s’applaudir ou fe plainclfeî 
Somnnes-nous réfervés à la honte des fers î 
T H E S T O R. 

Duflai-je m'expofer aux plus affreux revers , 

Je décédé les cœurs qu'une amitié commune- . 
Fait flotter incertains au gré de la fortune. 

Je fus cher à Priam tandis qu’il fut heureux i , 
J’adore de fon fang les reftes malheureux. 

Et je refpeâe en eux fa gloire anéantie. 

Dans quels gouffres de maux fa veuve eft engloutief 
D’autant plus expofée à de vives terreurs , 
Qu’elle feule a creufé la fource de fes pleurs* 
Priam , que fi long-tems éclaira la fageffe, 
Succomba fous le poids de la trifte vieilleffe. 

La Reine gouverna le déclin de fes ans , 

Ou plutôt fous fon nom fit regner fes enfaiw. 
Combien de fois Priam voulut 'il rendre Heleaef 
Mais les pleurs de Pâris attendrirent la,Reinc. 

Le courage d’Heâor qui brûloit d’éclater. 
Acheva malgré nous de tout précipiter. 

Voilà de nos maÉleurs la fource trop amere ; 
Hécube aimoit l’Etat, roaîl Hécube éioit merej 
Nos farouches vainqueurs ne l’ignorerent pas. 
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TRAGEDIE» 79 

I P H I S. 

Je crains que le courroux n'enfanglante leurs bras; 
Que d’objets de pitié vont tourmenter la Reine, 
Andromaque bL Ton fils , Calîandre St Polixene ! 
T H E S T 0 R. 

Calchas , fans s’expliquer fur leur trille dellin , 
fait de nos vainqueurs entrevoir le deifein; 
Ces Rois depuis trois jours plongés dans le carnage. 
Ont laifie le Soldat s’engrailfer du pillage , 

Et brûlant maintenant de hâter leur retour , ' 
Vont de leurs prifonniers ordonner dans ce jour. 
Vois-tu non loin de nous cette tente dreflee. 
Par l'orgueil du vainqueur avec pompe exhauflee? 
C’eft là qu’avec les Chefs , le fier Agamemnon 
Va décider du fort des relies d'Ilion. 

L’appareil de l'arrêt m’en fait craindre la peine, 
C’ell parmi ces tombeaux qu’on doit juger la Reine. 
Son fang doit-il, baigner la tombe de fes fils.^ 
£ll-ce celle d'Heâor, ou celle de Pâris? 

Elle vient. 

g— ■ I » 

S C E N E 1 1. 

HECÜBE, THESTOR, IPHIS, Gardes'. ‘ 
HECU B E. 

F 

'iLIiSt-ce vous, ami toûjours fidele. 
Dont le fort en courroux ne peut lalfer le zelc ? 
Dans le feio du malheur vous ofez nous cherche'". 
.Ml 'l'iiellor, fan» frémir pouvez- vous m’appr.>- 
cher ? 
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THESTOR. 

Madame, vous favez toute la bienveillance 
Dont Priam m’honora dès ma plus tendre enfance; 
J’ai joui quarante ans des bontés de mon Roij 
Je mourrai , s’il le faut, vifbime de ma foi. 

H F. C U B E. 

C'efl moi qui l’ai perdu, ce Roi trop magnanime, 
Ceft moi dont la fierté l’entraîna dans l’abyme. 
Le jour que malgré vous captivant (es efprits. 
J'arrachai fon aveu pour l’hymen de Pâris. 

Dans cet affreux moment je croyois être mere , 
Dès-lors ]’en démentis le facré caraftere. 

Il a fallu , Theflor , pour delTiller mes yeux, 
Que Troie eut épuifé les vengeances des Dieux, 
Puis-je les défarmer par des regrets (lériles^ 
THESTOR. 

Pourquoi vous y livrer, puifqu’ils font inutiles? 
Des crimes des Troyens ce fut le châtiment. 

H E C ü B E. 

Hé! devois-je, Thefior, en être l’infirument? 

Le Ciel m’en a punie ; Epoufe, Mere, Reine, 

A chacui\.de ces noms il attache fa peine. 
Pirrhus dont la fureur anime tous les coups , 

Fit jaillir jufqu’à moi le fang de mon Epoux. 
Comme de tendres fleurs au matin moiflbnnées, 
Mes fils ont vu trancher leurs triftes deftinées. 
La guerre, dont j’ai feule allumé le flambeau, 
Les a précipités dans la nuit du tombeau. 

Reine / Où font mes fujeis ? Qu’en refte-t-il ? des 
femmes, 

Des cfnfjns, des vieillards qu’ont épargné les flara* 
mes, 

Attendans 
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Attencknt comme moi d'u» vainqueur irrite, 
Une mort trop tardive ou la' captivité. 

O fouvenir cruel de ma gloire pailée ! 

J’ai vu dans un moment ma grandeur terrafTée; 
Epoux , Enfans , fujets , il ne me refie plus 
Que le remord vengeur de vous avoir perdus. 

TH EST O' R. 

Eh, Madame , éloignez cette image terrible. 

' - , H ECU B F... . , 

Ahl trop d’objets préfens me la^ rendent fenfîble. 
Voyez-vous les débris de mes Palais brùlans , 

Ces Temples embrafés ÔC ces Autels fanglans , 

Ces enfans égorgés fur le feiti de leur mere. 

Et tous couverts du fang de leur malheureux pere; 
Ces blelfés, dont les cris me déchirent le cœur, ^ 
Qu’infulte avec orgueil la rage du vainqueur ? 

Le fer de tous côtés m’entoure de viéiimes , 

Et la terre eft par-tout couverte de mes crimes* 
THESTOR* 

Madame... c ^ ' 

* K E C U B E. , 

’ Si les Dieuxrne menaçoient que moi, 
J’oRHro» à;ldU)-«{ coups ua ceeur exempt d’^roh 
Mes .filles , dont- le fort eft fi digne de larmes, '/ 
C’eR pour von» quo le fens 4e iBoocteUesalar inest 
C’eft.fur Aflianax que je verfe des' pleurs ^ . 

AtKix^raaque'fft aporfi a pait àtiines douleurs* 
lgnorez>-vous combien naes filles me; font cheres ? . 
Oui , je: me notff riBal de, meslarmes ameres , 
Jufqu'à ce* que la myxt que jg demaade aux 
Dieux , 

En tariflê la fource, 6c me ferme les yeux* 

Tom. VIIL F 


il LES^tÉOTË^TTES 
Mais on guide ms moi mafamillë éperdub ÿ - 
Dans quel état, hélàs! fràppe-t-'ene ma vîië T * 
Combien dans leurs regards j'apperçois de ter- 
reurs ! ' 

jV r ' ' ’ < . 

4*tŒB«SBHaBHH55a===-a!Œ 

5 C E N E J J I. 

HECCBE , ANDROMAQUE , ASTIANAX , 
CASSANDRE, POLlXliNE * THESTOR , 
CEPHISE , IDAS. • - ; 

• - f tj ■. 

H E C U B E, courant au devant de fes files, 

M .- . • y. 

Es filles, puis-jefencôr Vous mouiller, de 
mes pleurs? ' • 

Dans vos embraflemens puis-je rendre ma vie ? ■ ^ 

polixene: . / 

• Nos vainqueurs puBlioient qu’on vous l’avoit ravie. 
Dans nos fombres prifons nous p|eufiocÉs votre 
mdft. ■ ' 

: IDAS. ' • 

Quelques momens pourront éclattdir votre fort. *- 
Vos vainqueurs raifemblés dans latente prochaine, 
Vont fignaler pour vous leur clemence ou leur 
• haine ; ‘ ‘ 

Dans^ ces momens affi'efixoù flottent leurs efprits > 
Puiirênt-ik oublier jufqu'au nom de Paris ! 
Puiflai-je de leurs loix interprété' Sc Mioiltre , 
N’être chargé pour vous dîauçun ordre finiftre ! - 


TRAGEDIE, 


«î 

I I 

*SC E N £,I K 

« 

HECURR, ANDROMAQUE, ASTIANAX , 
CASSANDRE, POLlXE^iE ^ THESÏOR, 
■CEPHISE. * •" 

\ ; HECUBE. 

A *- . . ' ' . 

H ! que puiffe bientôt , pour finir mes re- 
mords , 

Ün équitable arrêt m’entraîner chez lés morts! 
CASSANDRE. 

Hélas I 

HECUBE. 

• • • ■ ' \ 
Et pourquoi donc pleurez-vous une meré 

A qui vous ne devez que haine & que colere ‘ “ 
De votre amour pour moi j'ai rompu les liens^ ^ 
J’ai caufé vos malheurs, & vous pleurez les miens? 

ANDROMAQE. ’ 

Madame, de l’erreur /qui vous avoir féduite. 
Pouviez- vous de/fi loin apjxirce voir la fuite ? 

Vos tôndrefles pour nous n’éclaterent pas moins.' 

• - - ' HECUBE. ' 

Oui, vous étiez l’objet de mes plus tendres fmhs ; 
Quoiqu’aux voeux de nws fils je me fulfe alTervie, 
Pour chacune de vous j’aurois donné ma vie, 

Il efi vrai; mais malgré mon amitié pour vous, 
Qu'àuriez-vôus craint de plus d*ün barbare cour» 
roux ? • 

Voyez l’état horrible où je vous abandonne, j 
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Un rempart éternel vous fépare du trône ; , , 

A de fuperbes Rois notre Empire eft* fournis; • 

• Vous voici fpus la main de vos fiers eonemilb *- 
(à Afiianax J 

X du plus vaillant des hom* 

^ l’état où nous fommes , 
Combien gémiras- tu, quand l'âge & la raifoa 
T’auront développé le fort de ta iVlaifon / 

Pieux / épuifez fur moi toute votre coiere;*^ 
^'ajoutez point fa mort aux malheurs de fa merc; 
De fon fang racheté que lè mien foit le prix j 
Il a’a point eu de part au crionn de Paris. , 
THESTÛR. . 

Non , ces cruels vainqueurs dont vous craignez; la 
rage , 

fts jours dans Thorreur du carnagè; 
RaiTafié^s, de fang vont-ils s’y replonger ? 

i "■■JLli » 

• ■ • i ■ * 

S E N E . F. 

HECUBE, ANDROMAQUE , ASTIANAX, 
CASSANDRE,. POLIXENE', THESTOR, 
CEPHISE, IDAS. Troi^ Prêtres qui fe tien* 
%hédtre» 

IDAS, 

I 

. ) » 

Rincef^ÿ ViOf) ysnnqp^rs viennent d.e«vqus 
juger. . . 

Ils opç,i|4glér d’abprd le fort de Pxxlixene; 


m 



Et toi, fils malheurei 
mes, ^ 
Maintenant infenfime 
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ignore encor fi c'elt faveur ou haine. • 

Vous voyez ces vieillards confacrés aux Autels ^ * 

Minières révérés de nos Dieux immortels , 

Il faut que fans tarder Polixene les fuivef» 

HECUBE. ■ 

Où vont- ils l'eiltraîner en quittant Cette fîve? 

IDAS. * 

Ceft un fècret ^our tnolj âiais je fais que cesi 

Veulent que fur le champ ^échi0e à leuri 
^ loixi 

HECÜBË. 

Arrachez*moi \è tceur , ôu lailTêZ-ùfôî Ara Ûtîé# 
CASSAl^DRE. 

Frappez" d‘un même coup notre trille famille* 
^ANDROMAQÜE. 

Ne nous féparez point. ' ’ 

IDAS. 

Vos vœux font fuperAuS ÿ 
La Grcceatnft Pordonne^ èc vous êtes vaincuL 
ObéilTez. 

HECUBE. 

Hélas! ' 

POLIXENE. 

Ah! mes fœurs, ah f- Madame ÿ- 
Cachez-moi des regrets qui déchirent mon ame ; 

Ma nailfance ôc mon nom font préfens à mes yeuXy 
Je vais vivre ou mourir digne de mes ayeuH. 

•r J . 
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HECUBÊ , ANDROMAQUE , ASTIANAX , 
CASSANDRE, THESTOR, IPHIS, IDAS, 
CEPHISE. ♦ 

■' 2 D A S , à Hécubf. ... 

N ; . • 

Os Princes vous ont fait une autre dedinée , 
A des fers éternels vous êtes condamnée , 

Vos'filles fous le jo'ug gémiront comme vous. 

HECUBE 

La naort e(l à leurs yeux un fupplice trop doux ; 

Ils font choix d'un tourment qui jamais ne tiniHe. ' 
I D A S , à Hécuhe. 

Vous vivrez dans les fers & fous les loix d Ulyfle, 
HECUBE. 

Moi, grands Dieux ! je vivrois dans fes indignes 
fers / 

Cet opprobre eft pour moi le comble des revers. 

«ï D A S. 

Andromaque à Pirrhus ed échue en partage. 
A.NDROMAQUE 

Poür la veuve d’Heâor quel horrible efclavage ! 

1 D A S. 

CalTandre dans Argos va fuivre Agamemnon. 
CASSANDRE. 

Le barbare m’arrache au culte d’Apollon ; 

Il brave le courroux du Dieu qui me protégé ; 
Affraochii-inoi, grand Dieu ! de fon joug facrilege. ' 
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I D AS. ‘ • 

* Les flots vont vous porter aux difFérens climats 
Où vos maîtres bientôt reverront leurs Etats; 
Après dix ans entiers d’une guerre fanglante , 
Dont le fuccès fi tard a rempli leur fiente , 

Ils brûlent de revoir leur patrie &. leurs Dieux, 
li faut les prévenir preffer vos adieux* 

SCENE VIL 

m 

HECUiE, ANDROMAQUE , ÀSTIANAX, 
CASSANDRE , -THESTOR , CEPHISE , 
IPHISE. 

, Hécühe parait accablée de fa douleur , Çoupire , 

■ leve les yeux au Ciel^ Ce veut fprttr fans pro- 
noncer une parole. 

• \ 
TH'ESTOR. 

k*^Ont>celà vos adieux? Où vôus conduit. Ma* 
dame, 

■ Le fombre défefpoir qui dévore votre ame ? 

Quel.fujet important prefTe votre départ ? 

^ Craignez- vous que vos fers de vous chargent trop 
tard ? 

ANDROMAQUE. 

Ah / Madame , pourquoi priver, nôtre tendreflê 
De ces mumens trop courts que le vainqueur vous 
laifle? ■ 

Avant que loin de vous ou entraîne nos pas » 

F 4 
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Attendez qu’on nous vienne arracher de vos’ bra?4 
Quels apprêts pour partir nous relle-t-il à faire ? * . 

• Qu’emporiai“je avec moi ? mon fils fic ma mifere/ 

H t C ü B E. 

Pourquoi me forcez-vous à de trifies adieux ? 
Laiflet-moi m’arracher à la haine des Dieux. 

• Aux cendres de Priam je vais^indre les miennes , 
J’ai vu l’affreux ^ébiis où repofent les fiennesj ^ 
De mon retardement je l’e’ntends qui fe plaint ? 

Son funefte buciier n’eft i>as encore éteint. 

Je p’ai que trop rempli ma fatale carrière , 

Mes yeux avec horreur s’ouvrent à la lunffece. 

, THESTOR. 

Voilà du dcfefpoir les déplorables fruits; 

La mort paroic un bien à ceux qu'il a féduits. 

Peu touchés des regrets de ceux qui leur furvivenf, • 
Ils penfent s'affranchir des maux qui les pourfui- 
venr , 

Et que dans la pouflîcre heureufement perdus , 

Dans l’ombre du tombeau les Dieux oe les voient 

I ' * ' 

plus. 

Non , non y* n’efpérez point vous foaiflraire à leur' 
haine, 

L’enfer même frémit à leur voix fouveraine; . 
L'épouvantable mort ne détruit que le corps « ' 

Ec le^Dieux malgré nous font nos Dieux chez ht ' • 
morts. 

HECUBE. 

Faut-jT me replonger dans mes peines cruelles f 
THESTOR; 

C’eft par le défefpoir qu’on les rend éternelles. ' 
Armezrvous de courage £>c refpeâez vos jours; . 


..Duit;.:' 
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Le Ciel vous garde encor (Tinefpérés fecours. 
Peut-être a-t-il lur vous épuifé fa vengeance. 
Dans rijle de Samos j'ai reçu la naiiTance , 

Des F.tats de Priam pays feul indompté ; 

Ses bords couverts d'écueils en font ^ fûreté. 

Mes ayeux furent grands dans ce pa^ fertile, 

Et furent réunir l’honorable &C l’utile; 

Chacun d’eux ajoutoit au tréfor amalfé ; 

Leur ample patrimoine à moi feul a 

Priam l’accrut encor par d’immenfes largelfes , 

Sa main verfa fur moi la gloire & les richeifes; 
Mes jours furent marqués par autant de fes dons. 
Mon tréfor peut ici fuffire à vos rançons, 

Je' vais à vos vainqueurs l’offrir fur ce rivage ; 

- Ils pourront cependant me garder en otage. 
J’efpére que podr priji d’un échange fi dou-x, 

Ils vont rendre à mes vœux votre famillç & vous. 
H E C U B E. 

Eaut-il pour affranchir ma famille affervie, 
Sacrifier vos biens & livrer votre vie ? 

T H E S T O R. 

Périffent à l’ioftant & ma vie SC mes biens , 

S’il. le faut , pour brifer vos indignes liens. 
Pourrois-jede mon fang faire un plus noble ufage ? 
Vivrois-jé dans le fafie , Si. vous dans l’cfclavagc ? 
Lnfans infortunés Si. trop dignes des* pleurs 
Que ma compalîion répand fur vos malheurs , 
Plus je vois votr*c gloire éteinte, humiliée, 
lit plus à votre fort mon amc s'eft liée. 

Au travers de fes fers je reconnois mon Roi. 

f'f/yè yVfftf dux pieds a’Âftidnax.) 

Oui, mon cœurpour toujours vous confacre fa foi, 
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Rejetton précieux de ims auguftes Makres. . 
J’adore à voi genoux les droits de vos ancêtres ^ 
A mon plus tendre amour vous les retracez tous , 
Jufqu’au dernier foupir tout mon fang ek à vous. 

<♦ . I ■ ■■ L . _ =gggB » 

SCENE y 1 1 

HECüBE,*ANDROMAQUE, ASTIANAX, 
CASSANDRE, CEPHISE. , 

HECUBE. 

(H) : • 

Fidélité 4sre autant, que magnanime! • 
Tu balances les coups dont le poids nous opprime. 
Non, la foudre fur nous ne frappe qu'à demi, 
Fuifque dans nos maheurs if nous refte un ami. 
En attendant qu'ici Ton zele le rameneÿ 
Allons nous informer du fort de Polixene. 


• .ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 

HECUBE ,»ANDROMAQüE, CASSANDRE. 
HECUBE. . 

M 

^v-JLA fille, vous voyez avec quelle noirceur. 
On cache à mes regards le fort de votre foeur ; 
Nos barbares vainqueurs s’obltinenc à fe taire. 
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Et pour moi fa prilon eft encore un myflere *, 
iVlais vous que dès l'enfance inflruilit Apollon, 

Et dont, il éclaira l’efprir Sc la raifon , 

A vos yeux comme aux liens l’avenir fe découvre, 
Vous ôtez au üeftin le voile qui le couv-^re; 

Le fort de Polixene eft vifible pour vous, 

Et cette obfcurité n’enveloppe que nous, 

C A S S A N O R E. 

Que' me demandez- votisf Eh/ plut aux Dieux, 
Madame , 

Que je puile calmer le trouble de votre ame. 

Il eft vrai qu’Apoilon m’iirfpire quelquefois;" 
Mais ce n'eft qu'à fon gré qu>'il anime ma voix. 
De fon fouffle divin organe involontaire , 

Il me, force à parler, il me force à nie taire: 
Mais ce /unefte don que me (ert-il, hélas! 

Pour prévoir l’avenj^ , on. ne le change pas- 
Madame, refpeâons le voile inipénetrable j 
Qu’oppofe à nos regards un deftin favorable. 
Mon, non , ce n’eft qu’aux Dieux qu’il eft doux 
de prévoir ; •' 

Leur bonheur ne dépend d’aucun autre pouvoir; 
Ils ne voieor.devant eux qu’une immortelle joie , 
Qu’aucun tepas n'aifoiblit , que chaque inftant dé- 
ploie. ^ . 

L*avenir eft pour eux un bien toûjours préfent; 
Mais nous pour qui la vie eft un fardeau pefant , 
Mous mortels dont le cœur n’eft qu’erreur , que 
foibleffe , • 

Et qu’un eftaim de maux ctvvironne fans cefle , 
Hélas / que verrions nous.cfans le trifte avenir'. 
Que de quoi nous confondre, &. de quoi nous 
punjr i 
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Laiflbns à chaque jour les chagrins qu’il amene f 
Sans vouloir d’un coup cl’ceil réunir notre peine/ 
L’homme le plus heureux ne le foutiendreje pas/ 
Les Dieux fur nos malheurs femans quelques appas,'^ 
Nous ont enveloppé d’une héureufe ignorance , ‘ 

Et pour charmer nos maux nous lailfent refpé- ' 
rance. 

Suivons aveuglément leurs ordres fur ce point , 

Sans rapprocher des maux que nous ne fentons- 
point, 

■ANOROMAQUE. 

Madame , nous voyons un terme à nos alarmes, 
Theftof peut rendre eftcor Polixene à nos larmes# 
Le zele qui l'embrafe, ôc fes tréfors offerts , ' • 
Peut-être dans nos ndains brifent déjà nos fers# 
Samos peut nous offrir, un afyle paiffbleÿ 
Aux effort^ ennemis toûjours tnaccefflble, 

Nous pourrions y goûter une profonde paix# 

Mon fils y trouvera de fideles fujets, 

Theftor nous eft garant de leur obéiffance. 

Dieux / avec quel refpeâ 6c. quelle complaifance. 
Far les plus tenUrés foins adoucilTant vos jours. 
Vos filles tâcheront d’en prolonger le cours.'- ■ 
Mon fils eff pour vos yeux une fourcede joie. 
Vous verrez croître en lui l’efpérance de Troie}, 
Nous vous raifemblerons ; Troyens infortunés , 

Que le fer du vainqueur n'aura point moiffbnnés; 
Notre cœur 6C nos mains s’ouvrant à vos miferes , 
Nous* vous accueillerons moins en fujets qu’es 
frere». • • • 

Cet ami généreux , ff prévoyanf-pour nous , 

Nous comble de bienfaits qui s’étendront fur Vous# 


T R A G E^D I E.- ' çj. 

Mon Heâor nous fuivra , j’emporrerai fa cendre , 
Mon cœur (è nourrira d’un fouvenir fi tendre.- ’ 
£h!Y)'elt-ce pas un bien dans notre adverfit^!|^ 
Que de pouvoir au moins pleurer en liberté? 


S C 


E N 


J I. 


niECUBE, ANDROMAQUE, CASSANDRE, 

, ■ * , IPHI5. 

, • ; IPHIS. ^ . 

■ V: ■■ 

Adame, quel malheur! pluf auK Dieux 
que mon zele • 

ÎS’’eut point à vous porter cette affreufe nouvelle..* 
*HECUBE, • 

Ciel! fur combieti d'objets k répandmoo foufçoa! 
Parlez, «xpliquez-vous. r 

IPHIS. 

Plus d’elpoir de rançon. 

Thefior ell dans les-fers; pour comble d'injuftice,' 
On rofe cpenacer des horreurs, du fuppljpe , 

S’il pe livre pour lui l’or qu’il olfroit pour vous,; 
HECLIBE. 

Malheureufes, faut-il qu’il s’immole'pour nous ! 

AN D ROM A Q U E. 

D’une pitié fi noble on va lui faire un crime. 

, H E C U B E. 

On le croit innocent; mais mon defiin l’opprime ; 
Le malheur qui me fuit devient contagrcux. ^ 

Hélas en me plaignant, on iriite les,. Dieux, 


. 


* 
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LES TltOYENNES 
IPrilS. 


"IjlIheftoY a cru d'abord fon attente combîée. 

Son offre SC fes dilcours entraînoient l'affemblée. 
Tous les cœurs fe tournoient à la compaiîion» 

La plupart* acceptoient 1 offre de la rançon ; 
Quand foudain Ménélas animé par Hélene . . . 

H L C U B E. 

Ililene! Quoi , ce monUre . , , 

igHis: • • ■ 

• Elle enflamme leur haine, 

« Et prenant en horreur fes amis maJhéureux, 

Par des traits*accablans fe déchaîne contre eux. 
Par combien de noirceur fa bouche#t?ous 6u- 

I • . * w. 

rrage; 

Mais c’efl Pâris fur-tout que déchire fa rage; 
OuM ne fut à fes yeux qq’un lâche raviffeur , • 

ITont elle détefloit ta flamme ftc*la fureur ; 

Que brûlant de revoir Ménélas ÔC la Grèce, ' 
La Reine ÔC fes enfans l'en détournoient faits cefle; 
Que d’affreux furveillans qui ne la quittoient pas,* 
Traverfoient fes deffeins ÔC rctenoient les pas. 

HE CUBE. 

O monfluc , que l’enfer rira de fes abymes. 

Pour couvrir l’univers de meurtres ÔC de crimes f 
Par combiep de refforts aigriffani les efprits , 

Elle éloignoit la paix dont elle' e'toit le prix. 
Flmbraffant mes genoux ÔC m’appcllant fa mere , 
Atteflarit nn hymen qui me la rendoit chcre , ' 

Et prête, difoit-elle, à mourir dans mes bras. 

Pi U tôt que.de fe voir dans ceux de Ménélas. 

IPHIS. 

La cruelle , aujourd’hui devient votre furie. 
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H ECU B E. : 

Le voilà donc l’objet de ton idolâtrie , 

PârisI Voilà le prix qu’on gardoit à ta-foi ! ; 

• ( Elle s'approche du tombeau de Paris. ) 

Sors du féjour des'morts que tu Remplis d’effroi ; 
Sors , viens la contempler ton infiddle amante , 
Et regarde à fes pieds ta Patrie expirante. 

Ton pere malfacré , tes frétés égorgés , 

Dans le îeu , dans le fang tes citoyens plongés, 

Ta mere'avec terreur pleurant fa cotifplaifance, 
maudiffant le flanc où tu pris la naiffance ; 

Le fils d’Heâor chargé de ton crime odieux , -, 

Et tes foeurs dans les fers n’ofant lever les yeux. 
jVlalheureux ! falloit-il par tant de facrifices , 

De ton barbare amour nourrir les injuftices; ■* • 
Et livrant ta Patrie à tes feux détefiés , 

Payer à fi haut prix des infidélités! 




^ S C E N E .1 1 L 

■* .1 

HECUBE, ANDROMAQUE, CASSAWDRE, 
IPHIS, IDAS. - • ■ 


I D A S i à Cajfandre, 

M, 


“1; • 


>Adame, Agatnemnoo demande fa ca> 
prive , 

Il efi prêt de quitter cette fanglante rive. 

De fon heureux départ il bâte le moment , 

Et vous devez répondre à'fon emprelfemeot. 
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CA SSA N DRE. 

Allez î à for^ vaifleau j’aofai foin de me readire , • - 
Et fa flocte.un moment s’a^endra pas Ginâadre 
Je brûle de me voir dans le Pâlat« d’Ai^os. 


• SCENE IF. 

» • 

HàCüBE, ANDROMAQUE, CÂSSANDRE » 

. * iPHlS.’ . » ' » 

HECÜBE. • 

TW 

-&.VUL.E voici pacveai» au comble de mes maux; 
Olfandre avec tranfport va epitter ia fiamtlle. 

Je fuis donc le (upplice âC l'horreur de'ma fille f- 
Votre joie importune efl un reproche aner , 

Dont Hecube après tout n’oferoit vous blâmer. 

' ' * CASSANDRE. ’ ■ ' ^ 

C’eft mort, amour pour vous qui fait naître ma jd!e. 
L'indomptable Deftin à mes yeux fe déploie ; 
Void rheuceux mon^eoc où m’înfpire Àpollonl I 
Mes yeux vont décider du fort d’ Agamemnon ; 

Je vais venger les fers Sc les pleurs de ma mere. 
HECÜBE. ' 

Dévoilez à*raes yeux cet étonnant mydere» 
CASSANDRE. 

. Il veut que dans Argo&je courànqefa foi « 

* HECUBE. , 

Quel amant 1 quel époux 1 ’ 

CASSANDRE. 

* Ah / calmez votreeffroij 

Sous 
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Sous l'appareil brillant de mes noces perfides , 

Je vais enfevelir la tnaifon des Atndes. 

Idélene a fait de Troie un abyme de 
De carnage St de fang je vais ren^plir Argos, 

Et l’Amour au foctir des ruines de Troie , 

Me (ÎMt pour s’airueet d’une nouvelle proie. 

Au bnüf de mon hymen , la hoare Si la fureur 
Vooe ^irâr ClytemnefireSt déchirer ÊDn cœur. . 
A fes cris meoaçans, vole,]aloufe rage, 

Et conduis fur tes pas les larmes, le carnage , 

Le fer, la foif du làng, les rapides tranfports. 
Dans foo ame orgueilleufeétouflfe les remords 
Pour qui font ces refeaux que fa rage prépare ? 
Et . d’où vient qu’elle aiguife une hache baurbare J 
La voyez-vous porter d’inévitables coups ? ’ 

Entendez-vous les cris que jette fon époux? 
Voyez-vous dans fon fang fe rouler la,.vr(ftime ? 
C’en eft fait, Clytenraeftre a confommé fon crimet 
Ton fort, Idoraeiiée , eft encor q*lus affreux, 
Hâte-toi d’accomplir tes facrileges vœux... 

Et toi , Pirrhus auffi, fier de tant (fhomicides, ’ 
Tu péris fans honneur par des mains parricides* 
Au malheur des Troyens tas bras eut trop de 
part : 

Quoi,c’eft l’amour encor qui guide le poignard! 
Tu vas brûler d'un feuiqu’Andromaque dételle \ 
Cours recevoir le prix de ta flaname funefte r 
Orefte va punir t«s^ crimes par les liens. 

Et les Grecs que tu vont renger les Tio^ 
yens. 


li 
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CASSANDRE. ’ 

Mais toi, perfide Ulyirc , 

Je vois tout Tuoivers armé pour ton fupplice ; 

La mer pour t’engloutir à foulevé fes eaux , 

Et la foudre à tes yeux embrafe tes vaifieaux. 

Les ombres des Enfers, les monllres de la Terre, 
Confpireot à l’envi pour te faire la guerre. 

Sous quel horrible afpeâ verras tu ta maifon , '• 
Où tu ne, trouveras que trouble & trahifon? 
N’ofant plus fous ton nom jouir de la lumière 
Où vas-tu terminer ta fatale carrière ? 

La Parque te préfence au glaive que tu fuis; 
’Miférable, tu meurs de la main de ton fils. 
Telegone cherchoit le fang qui l’a fait naître , 

Et c’eft en le verfant qu’il va le reconnoîire. . . 
Mais quel phantôme encor fe préfente à mes 
yepx! . .. 

J’ai peine à difeerner fon vifage odieux... 

C’eli Hélene , Grands Dieux ! qu’entraîne une 
, .'furie! ^ ' * ’ 

Ses charmes dangereux embraferent PAfie: 
Perfide , & refpirant de nouvelles amours , 

Une rivale enfin s’arme contre fes jours; 

La rage dans Je cœur , elle fond fur fa proie , ■ 
Lui montre en l’immolant une barbare joie; 

Ejt d’un lien afifreux qu’a tiflu fa fureur , 

La rcntl pour ion amant un fpeâacle d’horrçur! 
Voila de tant d’attraits l’épouvantable refie ! 
L’uoivers cfi vengé de fa beauté funefie. 
HECUBE. 

Puifle le tems rapide avancer le moment 
Qui doit à fes forfaits jQiodre fon châtiment! > 
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TRAGEDIE.^ 
CASSANDRE. 

Madame, quel que Toit le fort qui nous accable. 
Au fore de nos vainqueurs le notre eft préférable. 
Priam & fes enfans , par un noble dedin. 

Sont morts pour leur Pays, les armes à la main; 
Leur nom vivra toujours. Et toi, divine Troie, 
Jamais du noir oubli tu ne feras la proie ! 

C'eft peu que l’univers dans un commun effroi. 
Ait armé tous fes Rois ou pour ou contre toi 
Nous avons vu des Dieux entrer dans la carrière 
Et dans le trouble affreux de la nature entière. 
Après neuf ans de guerre , ils combattoient encor. 
Pour renverfer des murs que défendoit Heâor. 
H E C U B E. 

Vousfoulagez les maux qu’Ulyfle me prépare. 

CASSANDRE. 

Non , vous ne vivrez point fous le joug d’un bar- 
bare , 

De mes propres malheurs Je vous tairai la fin. 

La mort doit me paroître un bienfait du Deftm...' 
Quel fort!... mais épargnons la mere la plus 
tendre. (^elle fort.) ; - • 

• . H E C U B E , ' À Andromaque. 

Ah! ma hile, 'arrachons ce fecrec à CafTandre. - 
. - , . . 

. m- 
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ACTE 1 I I. 
a .t .'fid i g I .IM . fc'^i ■■ f 7 " I r..-i I U ÉiBi » 

SCENE PREMIERE: 




^NDRQMAQUE, ASTIANAX » CEFHISE. 
ANDRO^AQÜE, embr^fant forC fis. 


I 


iL goAloit les dboceurs A’un traoqtttUe^tnmej V 
N’auMÎr je. poiat , Cephife , wàMé ùstx. réveU ? ' 
Que veux-tu ! mais (irtàt qu« je le perds de vue, 
Tjous «O’affljge ^ fioiK mpnque à naônainfi 
De la Reine Sc d’iphis jfaàdevaucô les pas, 
RcuirfXOtf IpMôt aouMi &1& fir )Mcee dan» «ms , Wri 
Tandis qu'autour de lui tout ell tride & terrible , 
Il oAeii D 0 & regains un fouhire paifibl^: 
Heureux âge , Cephife, où la féâdxioo - . 

De Tes teaits dévorans Q'atteint psoioc la i^oo. ' . 
Je frémis pour mqn-fîk des périls qsr’il ignore. 
CEPHISB. 

11 üihtra v/otre feu, que peuc-Ut craipdtaei encorèi 
Mais de quelque rempart dont on put l’entourer ^ 
A p#ne votre cœur voudroit fe raflurer ; 

11 ed pour vous l'^qbÿH^d’u^e Initié fi tendre. 
AN Dt^O UAQb E. 

A quel titre , Cephife,. a;(-U droit d^ prétendre? 
Hélas / nous n’avons plus dq Sceptre à lui donner. 
Plus de Troie où ma main puide le couronner. 
Quels fruits recueille-t-il de fon tride héritage ? 
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Des ^'ndï^es ,• urt tttrtibe^ü , dé^ làirrnitt , rèiffifya^é ! 
^our adoucir fbn ^ôTt , il efl juïle qù*àu inôiKs 
Mon ardente amitié lui confacre mes foins. 

•i ■ CEPHISE. 

D'Agamemnon , dit- on , Calfandre ell adorée ^ 
L’HyitVéâ la fiait «htrét ^hs la di^fon d’Attéd ; 
CalTandre fur les liens réfléchit fa faveur ; ‘ • 

Et donne à votté fi^s ud puiïfafit protedeur. 

' ANDROM AQÜE . 

A peiire Againetnfloh a daigné nous cntendfé ; ‘ 
11 irtf |>tèad , à-t-it <St ,* d’intérêt qü’à Cailkodre. 
Au nom de Polixene, interdit ou dHlrait / 

Il gàr^é 'fiit foh' fbrt lé plus profbétf flserét. ' 
Le barbare eit parti; JHaUr prix de notre zele,^ 
ïfôu» ri’àvons remporté qu’utiè h^uré «DoTéHe. 


SCENE > II- 


ANDROMAQUE, ASTIANAX, 
GÈPttlSE, IDAS; ’ ' 


Je 


1 D A S. 


'E viens avec douleur alarmer VOi eiprits. 
Nos Princes aflemblés demandent votre flls. 


ANDROMAQUE. 

Mon fils! Ah ; Dieux ! 

CEPHISEi . 

' “ Hélas! 

ANDROMAQUE. . , 

. ' Qu'çn prétetidéHt ffè fiiHTè-i' 

H i 
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i\u vaiiTeau de Pirrbus il va fuivre fa mere. 

Me doit il pa& porter les même^ fers que moif 

IDAS. 

Quels que foient les foupçons qui vous glacent 
. d'efiroi, 

Oubliez la Çerté qui ne convient qu’au trône. 
Vous êtes dans les fers. 

. ANDROM AQUE. 

Fuifque le fort l’ordonne , 
Portons le fils d’Heâor à ces fiers ennemis. 

( Cephife fait quelques pas pour fortir •avee 
Ajlianax.) , ré 

Arrêté, ma Cephife, où portés- tu mon fil?.^ 

IDAS. 

Vous craignez pour un fils les droits de la viRoire, 
ANDROM AQUE. 

Kon; non, puis- je penfer, fans outrager leur 
gloire, ' 

Que ces Rois, de fang froid, injufies, inhumains, 
Livraflent un enfont à de barbares mains? 

C*ell déjà trop pour nous d’un honteux efcla- 

Ai-je quelque raifon d’en craindre davantage? 
(Elle cherche dans Us yeux (tldas le fort de 
fon fls.^ 

IDAS. 

Venez donc. 

ANDROMAQUE. 

Oui . j’y vais.. . Sc de vaincs terreurs..* 
( Cephife fait encore quelques pas. ) 

Arrête , que 'mon fils vienne elfuyer mes pleurs. 

11 doit me tenir lieu d’un épôux que j'adore. 
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Ceplûfe, rends-le moi , je ne.pars point encore. " 
^ [â Idas."] 

Vous pouvez à vos Fiois annoncer mes refus ; 
IVlon fils n’a plus ici de maître quePirrhus.^ 


S C E N E III 


ANDROMAQÜE, ASTIANaX^ CEPHISE. 
ANDROMAQUE. 

T 

JUL^Eur, affreux tribunal refpire le carnage , 
Bois-je traîner nion fils au-devant de leur rage ? 
-De fon fang innocent qu’ils viennent s'enyvrer ; ' 
Mais ce n’eft pas à nous, Cephife , à le livrer. 
Dans mes bras tout fanglans il faut que mon fils 
meure , ' ' 

Et que ce même coup marque ma derniere heure. 
CEPHISE. 

Mes yeux ne verront point ce fpeâacle d'horreur. 
ANDROMAQUE. 

Dieux! il verfe des pleurs; preflent-il Ton malheur? 
Dans ce danger afireux il femble qu’il m’implore. 

"( Il va je jetter dans les bras de fa tnere. ) 
Hélas! mon fils, pour toi que puis-je faire encore ? 
Mon bras , mon foible bras peut-il te conferver f 
Nous n’avons plus d’Heâor qui puifie nous fauver» 
Maisj’apperçois Theflor que le Ciel nous ramene.'^ 
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SCENE IK 

ANDROMAQUE.ASTIANAX, 
THESTOR. CEPHISE, IPHIS, 
cm enfant dt Vâge d'AjHtirupt, 

. ^ 

AWl>ROMAQUE. 

Q ' 

Uelle maia fecouréblc a rompu voire 
ohaûie ^ 

. THESTOR. 

Ma coodaoceSc Calcbas o«t, ouvert ma prifi>a? 
Mais laifloDS ce détail pour une autre iâifoo. 

(4ous D*avoos pour agir que TinAaot qui s’écoule. 
Voici le fils d’un Grec dérobé dans la foule.- • 

L9 votre , par les Grecs déjà trop redouté^ • • 
Doit d’une Tour qui rede être précipité. . • 

ANÜROMAQUE* - 

Ah , Dieux ! 

THESTOR, I» 

De ces cruels , la Seoteace inhuoiaiaa ! 
Semble o’avoir pour but que de puBif < la Reine; 
kias. va la placer via*é' vis de la . T pur , 

B’oA refpok- dé& Troyeas doit tomber, éiuis ré* 
tour. I ' 

Il faut,A*bdiiuér enfant à fa plaice. 

DlyfTe en frémilTanc s’avânçoit fur ma trace : 

Mais nos foins prévoyons lui cachoient cet enfant. 
Dérobons voue fils à fon regard perçant. 
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AN DRÜMAQUE. 

Dais cet efpace étroit comment tromper fa vue ? 
GRPHlSiL. 

Le feul chemin qu'il fuit nous offroit une i(Tue ; 
Sans perdre Afttanax , vouf ne pournec encor > «• 
AN O RO MA QUE. 

Donne, cachons mon fils dans le tombeau d'Heâor. 
Cephife, viens, fuis-moi, jé compte fur touzel*» 
C E P H 1 S E. 

Je defccodrois pour lui dam la auk éternelle. 
ANDROMAQÜR , à jonfls , en le remettant 
à Cephife qui ejl entrée dans le monument^ 
Tu frémis! plonge-toi dans le lèin de la mort , 
Voici le feul afyle oik te réduit le fort. 

O mon fils ! - tu naquis poW regner fur l’Afie ; 
ll’te refte un tombeau pour jr fauver ta vie. 

Et toi , mon cher Heâor ! fois fenfible à mes cris. 
De ces mânes làcrés enveloppe ton fils ; 

Creufe jufques au Styx ta demeure profonde. 

Et cache mon dépôt fous l’épaifleur du monde. 
Tu me l'as confié , j’attends aufli de toi 
Que ton ombre le couvre & le rende à ma foi. 

THES T OR, la fait éloigner du tombeau. 
Madame y éloignez-vous , de crainte que vos 
* larmes « 

Ne faflent foupçorwer d'où naUTeot vos alarmes. 
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SCENE V. 

JÜLYSSE, ANDROMAQUE. IPHIS, V enfant 
Grec à côté d'Andromaque, Troupe de Soldats. 

ULYSSE. 

M '-'-'", ' ■ 

Adame » vos refus oe nous, ont point fur- 
pris; , 

Mais déjà vos terreurs ont jugé votre fils : 

Plus Vous appréhendez cet affreux facrificc , 

Et mieux vous nous prouvez quelle en efi la juAice. 

ANDROMAQUE. 

Et de quel crime , hélas ! prétend-on le punir? . 

ULYSSE. 

Son nom feul nous fait craindre un funeAe avenir; 
Vous tremblez pour un fils, nous en pleurons un 
nombre , 

Qu*Heâor précipita dans le Royaume fombre. 

ANDROMAQUE. 

Mais vos Guerriers font morts les armes à la main » 
Heâor fut leur vainqueur & non leur affaffin ; 
Son bras ,pe s'arnu point contre un âge û tendre* 

. . , ULYSSE. 

Aiofi pour l’accabler la Grece doit attendre 
Qu’Heâor qui vit en lui puiffe fe idéployer. 

Et que fon bras un jour vienne nous foudroyer. 
Quel confeil ! quéllé erreur 1 La faine politique 
Veut qu'on immole tout à la caufe publique,. 
Elle ne rif^ue rien à perdre votre fils p 
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TRAGEDIE,' 107 
Et court en le fauvant. des rifqiies infinis. 

(montram l'enfant.) 

Soldats, vous m’entendez, voilà votre viâime. 
(Deux Soldats fe faififfent de l'enfant. Andr arna- 
que après avoir mis les mains au devant y comme 
pour empêcher qu'on ne l enleve , fait mine de- 
- le fuivre mais après quelques pas , elle revient 
^ tout à coup , tandis que les Soldats emportent U 
jeune Grec , & s'adrejfant à Ulyjfe.) 

A N D R U i\J A Q U E. 

Non, mes bras... Rois cruels, dont la rage m’op- 
prime , , 

Prenez, précipitez, dévorez 'cet enfant. 

Dieux! écoutez les cris de fon fang innocent; 
Avec moins de dôuleur j'en fais le facrifice, ‘ < 
Si ce maffacre affreux retombe fur ülyffe. 

'ULYSSE, après un moment de filence, 
Madame ... 

A N D R O M A Q U E. 

Que veux-tu ? porte loin de mes yeux 
L’épouvante & l'horreur doht tu remplis ces lieux: 
Faut-il te rhénager , pour coiùbler mes alarmes , 
Le barbare plaifir de iouir de mes larmes.^ 
UL^SE. 

Interprété à regret d' * ordre fouverain , 

Le coup donc vous pleurez nü^j^rt point de ma 
main; - ’ • ' • 

C’eft un ordre abfolu de la Grèce affemblée. 
Hélas/ d'une autre crainte ' elle ell encor- trou- 
blée; 

Mais non . . vous chériffez la mémoire d’Hcéior. 
Eloignez- V pus ÿ craignez, que je ne parle encor. 
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AHDROMAQUfi. 

Faut-il de nou<veaa fang pour aflbuvir la Grecef 
ÜLYSSH. 

Madame <, en t^oagiflUnt j’avouemi ik 
Quel honneur pour Heâori quetie hoore pour 
noue!. * '■ 

Que même après fii liiort noos en feyons jaloux ! 
Que tant ^ Aois tie oroient afhii^r leur vtâxMte , 
Qu’en éteignant ^e>ln juftjties à <fa nsémtnre ! 

Ils veulent l’abcAir; ^ mèrtee Iba okrcueil 
Irnte leur coleve 'fie, iaileflê leur orgueil. 

Madame, ces Soldats viennent pour le détraire, 

A M & R OM AQOE* 

(d part.') (haut.) 

O mon fils! ^ les moits avez- vous quelque em- 
pirtt * ■/ 

Avez-vous thibUé qn'uit immenie trèlfir ' 

Fut le prix éclatant du corps de mon Hedorf 
A fa cendre iâiaiofrelle on vendit cet afyle. 

Etes- vous plus cruels ou plus puiflans qu’Achille? 
U LYSSB. 

llion fous fa cendre enfevehe vos droits ÿ 
Et les Grecs à leur joug ont enchaîné vos loix; 
Nos Héros , difent-ils , |^im«s de la Guerre, 

. A peine enfevelis couvrit encor la terre , 
Tandis que les vguicus »^iiés avec, honneur , 
Jufques dans la poulHere infultent au vainqueur; 
Ils oient nous braver jufqües dans la mori mditie« ' 
Soldats , obéiflez à leur ordre fuprdme ÿ 
Frappez ; que ce tombeau par vos mains di- 
fpeiîfév 

Trompe iufqu’aux regards de ceux qui l'ont dteffé* 
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ANDROMAQUE , outrée de douleur ^ fe met 
entré le tombeau & les Soldats, 

Barbares î acrQtez; votre bras tém^rair* 
Ofera-t-il fouiller ce facré SAR^^uairs? 

Avez- vous oubUé quel Guerrier fm 
Çes maoes furieu]^ vous menaceac encor. 

Fuye? , traîtresj, craignez quefon onzbre iadignét' 
Nepueilîe la naaia qui lauroit profanée. 

Les foudres qu’U laoçoit vont édaver fur vous. 
ULYSSE. 

Ces foldats craindronc-Us un impuilTant cour- 
roux? 

Heâored fous la tombe, Scfes cendres paifibles ... 

anuromaqüb. 

Pourquoi donc à vos yeux font eHe^. fî terribles ? 
Les Grecs , de foa vivant n’ofoieot l’envifager, 

Lit mort, jufqu’aux Enfers ils ofetH l'outrager. 

Ah ! Theftor , je fuccombe à ma peine mortelle» 

(^elle s'appuie fur le hroj:- 4'lphis,^^ 

THESTOR. 

Au nom des Dieux l Seigneur , daignez écarter 
d'elfe 

Les ombres de la mort qui vont PenvcŸopper. 

Ce trifie nçioniMment petutril v»us «^happer? 
Daignez devant les Chefs conduire la PrincelTe ; 
Qu’elle pooei^ jeùtiS fÿ ptplqn^ triflefle; 
Peut-être que ces, Rpis tQUq(?é$. de fa douleur , 
Voudront par quelque grâce adorucir fon maibfip;,^ 
£t rendre à fon amour des dépouilles fi cherçi^ 
^ais s'ü%n# féyef«J.» 

Qu’Andromaque fe rende aux tencf^s-d^ Pirrhus, 
Sans vous importuner par 4^.5,^. 
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ü LYS S K. 

Je cède à ce confeil qu'inrptre la prudeace. 
Quoique je fâche afléz comme la Grece peaj^. 

(d ^ndromaqueA •' 

Venez aux yeux des Grect^lbire parler vos pleurs 
Madame , puifliez- vous délkr mer leurs rigueurs. 
•Et libre déformais d'un trouble fi funefie , 

Des dépouilles d'Heâor conferver ce qui refie. 

' AN DRÜMAQUE. 

Ces farouches Soldats, les latlfeZ' vous Ici ? 
ü LYSS E 

Qu’importe à votre efpoir, Sc d'où naît ce fouci? 
ANDROMAQÜE. 

Ah ! Seigneur , ces Soldats pourroieat dans notre 
abfence, 

Même contre vos veeuz , tromper mon efpérance. 
'Des foupçons importuns me rempliroieot d’cBTroi . 

Et je crains moins la mort qu’un doute 

ULYSSE, axtx Soldats , après un moment 
- de réfiexioH, 

Suivez* moiw 

AsmsËBSSBÊafiBsmBÊSsssssssssssssssses^ 

SCENE VI. 


p; 


THESTOR, IPHIS. 
. THESTOR. 


Rofitons du moment que fon départ nous 
laifie ; 

Mais preas garde ... 
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IPHIS. ' . . ; 

- ' A grands pas il guide la Princefle. 

( Tkeftof court ouvrir la porte du tombeau. ) 






5 C £ ■ N - ' £ '£ 11 : ‘‘ 

; THÉST OR, IPHIS, CEPHISE,‘ 

r , . ; 

THESTOR. ' 


c 




Ephife, itfaut quinerces profonds fouter* 

raios , < ’ .! .■ «oiv,*V -.‘-v 


Et quç le fils d'Heâor foie remis dans mes mains. 
- CEPUISE, fortant'du tdmbeàu 

avec Afiianax. - 

Pour Téloigaer d'ici , la roOte eft-elle fûre f* '’ 
THBSTOR.^ ‘ 

Peut'clle l’être moins que cette voûte obfcure f 
[âCepki/e,] .... , 

Vous , courez à la Tour dans un deuil fimulé , 
Enfeveiir Tenfant par les Grecs immolé, 

(Thejlor emporte AjHanax.) 


«K »» 
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.s Ç ^ iV £, vf MIj^ R E. 

Les\ <kf ;f :rw#<f««x &f *f \<HfTuity^ dmik 
du lll. au IV. Aâe, 


A N D R O M AQ^0* K' , voyant le tombeau» 

' d Hector détruit, 

I 'r ;’ '. . * T •/■:• i';*:'.' • : •"' !' _ • ' 

MpitoyablesRois! voilà donç ouvrage? 

reflfqm ¥mr4 tagev : 
O tombaai*/ défcMck^ if ai jfaaleur , 

Receles-tu pour qioi^i^aQr^lft.du malheur ^ 
Mon ^ înCofHifé <|iMr te; fo;t pierrést)te',i . r .'I 
Aura- 1 - il prévenu.lia 4e ta ch'ûte ? 




r •. f.|l - -■• T ' 

S. C E->M: £ J I. 




ANDROMAQUE, CEPHISE. 


CEPHISE. 

O. 

Ui , Theftor l^tiié def fet nuit du tombeau ; 
Hélas I n'en reflefteez qu'une rapide joie , 
L'inexorable mort redemandeife proie. 

ANDROMAQUE 
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AND R O M AQÜ E. 

Mon ftlsi « ^ » Cephife / . . . Hélas i nou- 
veau danger ^ • f 

pans le fein de la itiort va donc le repfonger ? 

C E P H 1 S E. - 

f Idas».n’en doutez point ^ rend dt perte certaine. 
Vis-a- vis de la Tour il entraînoit la Reine , 

, Quand foudain devant lui Teofant eft apporté. 
Qui devoit par les Grecs être précipité. 

Quelle erreur, a t-i! dit quel échange funefte , 
D *un fang fatal ? ix Grecs conferve ce qui refte ? 
L’efprit plein de fes traits , ils me frappent encor. 
Ce n'efl point là le fils du redoutable Heâor. 

andromaque. 

Ah , Dieux 1 

_ A. CEPHISE. . 

Vous eufïïez vu les Grecs frémir de rage , 
S*^amafTer , s’écrier , s’apprêter au carnage ; • 
Tout eft en mouvement pour retrouver Theftor. 
On croit qu’il guide feul les pas du fils d’He<âor. 
Ulyffe eft animé du feu de la vengeance, 
ülyffe confondu dans fâ propre fciericê , 
D'artifices cruels fi long temps occupé. 

Ne peut vous pardonner d'avoir été trompé. 

ANDROMAQUE. 

Theftor l . ». c’en eft donc fait t . . . • . ' 

CEPHISE. 

Vous connoifièz fon zele. 
Niais que fera pour vous fon amitié fidelie? 

Parmi tant d*enncn®s ardens à le chercher , 

Dans ce camp odieux pourraü^il le cacher f 
3'om, Vm. H 

• » 

» 
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ANDROMAQUE. 

Non, je fon deftin; non, il faut qu’il périfle. 
Le Ciel à ma tcndrefle égale mon fupplice. 
Cephife , qui m’eut dit , quand je pleurois Heôor, 
Qu’il étoit des douleurs que j’ignorois encor ! 
Tous les maux que jamais les Dieux ont pu ré- 
pandre , 

Ils les ont réfervés pour l’ame la plus tendre. 
J’adorois mon époux, ils l'ont abandonné ; 

Ils frappent dans mes bras mon fils infortuné. 

Du plus g‘rand des Héros pourquoi l’ont-ils fait 
naître ? 

Et c’eft ülyfTe feul . . . Dieux ! je le v.ois paroître. 

SCENE III. 

ANDROMAQUE, ULYSSE, CEPHISE. 
ULYSSE. 

C 

E n’eft point en vainqueur que je viens en 
ces lieux , 

Un titre moins fufpeâ me ramené à vos yeux ; 
Les Grecs fur votre fils ont changé de penfée. 
•Pirrhus s’offre. Madame, à garder votre fils; 
Aux mains d'Idoménée il peut être remis, 
l'ous nos Grecs à l’envi briguent cet avantage; 
Vous pouvez à nos foins le livrer en orage; 

Dans le fein de la Grece , él«(|é parmi nous , 

11 prendra pour^s Grecs des fentimens plus 
doux. 
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ANDROMAQUE. 

[à part ] 

Ah! mon efpoir renaît Uiyfle diflîmule. 

Seigneur , il n'ed plus tems , ma tendreife crédule. 
Parmi tant de périls efpéroit le fauver; 

Mais profcrit paries Oieux, qui l'eut pu con- 
ferver ? 

Ceflez contre mon fils une recherche vaine , i 
Un tombeau le dérobe aux traits de votre haine. 

, ULYSSE. 

Il efl: mort ! * . , 

ANDROMAQUE. 

Pour fauver mon unique tréfor, 
Je l’avoîs renfermé dans lé tombeau d’Heâor; 
Mes pleurs n’ont pu tromper votre prudence ex- 
trême , 

Et ce tombeau fatal que l’on vient d’écrafer . . . 
^ ULYSSE. 

La feinte déformais ne peut plus m’impofer. 

Je perce vos détours. Non , le cœur d’Andromaque 
N'eut pu, fans expirer, foutenir cette attaque. , 
La tendrefle de mere eut réglé votre fort ; 

Et puifque vous vivez, votre fils n’eft point mort. 
^ ANDROMAQUE. 

Quoi , mon fils n’eft point mort / Uiyfle m’en allure. 
Heureux Grecs, triomphez, je le vois iâns mur- 
mure; 

'Mon fils refpire; hé bien , tous mes maux font 
paflés ; 

Partagez mon bonheur, vous qui me l’annoncez; 
Partagez . . . mais vos* yeux font brûlans de colere 
M ’envierieZ'Vous mon fils! Hélas / vous êtespere, 

H Z 
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Et vous offrez au fort, pour vous punir un jour. 
Un cœur conmie le mien rempli du même amouj:. 
ULYSSE. 

Non , non , de vos douleurs je faurai me dêfendrb. 
Où le cache Theftor ? C’eft ce qu’il faut m’ap* 
prendre. 

Qu*il rendeàfes vainqueurs votre malheureux fiU; 
Qu’il paroîffe , on pourra l’épargner à ce prix. 
ANDROMAQUE. 

Où le cache JTheftor! Que prétend donc ta rage? 
Quoi i que ma main te livre un fî précieux gage*! 
Si je favois quel Keu cache un dép'ôt fi cher , 
Crois, pour le révéler , que lè Ciel , que l’enfer., 
N’oiit-m prix, ni tourmens capables de féduire , 
Ou d’étonner ce cteur que fa tendrefle infpire. 
Moi, te livrer... Grands Dieux? témoins de 
• • kurs excès , 

Rendez à* nos vainqu'eurs les maux qu’ils nous 
ont feits. 

■ Des mains de lès ehfâns puifle périr le pere , 
Qui pour tuer un' fils le demande à‘ fk mere. 
ULYSSE. 

Theftor , au moins Theftor ne peut nous échappier. 
Une enceinte de feu vient de Tenvelopper, 

Vous êtes de fon fort juftement alarmée , 

•On l’a vu dans le bois qui confine l’Armée; 

Et par- tout nos Soldats lui fermant les chemins, 
ll’ne peut ''en forrirfans tomber dans ods màlùs. 
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HECU3E, ANDR0MAQÜE, PLYSSE, 
CEPHISE. 

HECUBE. 
iD^ fille! 

ANDROM AQÜE. ’ • 
Ma ipçre.' 

H E Ç U B E. 

Andromaquc , , ; 

ANDROMAQUE. 

* Madame. 

^ ^ ^ HEÇyBE. 

Lcfilsd’Heaor... ' • 

A N n R O M A Q V p. 

Eh bien! J 
. HECUBE., 

Etpufic 4ms flamnu . . . 

ANDROMAQPE. 

Il eu qiort \ 

HECUBE.' 

Entouré de Chefs &C 4e Soldat? , 
Theftor vient en pleurant d'anqtyiçei: <op triépai. 
ÜLySSE. 

Malgré moi je me fens attendri par leurs lardies. 
Ceflbns en les voyant d’augmenter leurs alarmes; 
Et prelTant leur départ , dérobons à leurs yeux 
‘Le douloureux alpeâ de'ces ifunefies lieux. 

H 3 
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S C E N Ç K 

HECUBE, ANDROMAQUE. 
HECUBE. 

E - 

Poufe infortunée, & mere déplorable , 
Tous vos maux font les nsiens, le même fort 

• m’accable ! 

Que dis-je! tous les maux difperfés entre vous. 
Sur moi feule le fort les a réunis tous. 

Chacun des miens gémit de fon propre fupplice , 
Des fupplices de tous il faut que je gémilTe. 

Ma fille , de vos pleurs vous inondez mon fêin. 
Eh! vos pleurs pourront-ils changer notre deftin? 

ANDROMAQUE. 

D’un époux , adoré tendre Sc parfaite image , 

O mon fils! ... les cruels t’immolent à leur rage. 
Heétor , mon cher Heâor m’ed ravi tout entier ; 
De mes jours malheureux ce jour efl le dernier. 
Du tombeau d’un époux, ô vous, débris funeflesi 
De tout ce qu’il aima recevez donc les relies. 
Favorable ornement que je reçus d Heâor, 

Et que mon fort préfent me rend plus cher encor , 
•Tu vas^dans cet inllant me rendre à û tendreffe. 
HECUBE. 

O Gel! 



TRAGEDIE. 


Q E ISI ' E FL 

• ^ • 

HECUBE, ANDROMAQÜE, THESTOR. 
T H E S T O R , faîfijfant le poignard. 


Ue faites-vous, malheureufe*Princefle/ 
J *ai fauve votre fils, j’en attefte les Dieux; 

Le vaifiêau qui le porte a fait voile à mes yeux. 

AN DROM AQUE. 

Quoi , mon fils ! 

HECUBE. 

Quoi , Theftor / 
ANDROMAQUE. 

Croirai-je mon <M'eille ? 
refpire ; ah ! Grands Dieux , je doute fi je veille ! 
THESTOR. 

r 

Ce n'eft qu’à mon retour que les Grecs m*ont 
furpris , 

Et déjà vers Samos on guidoit votre fils ; 
J’avois déjà couru fur les bords du Scamandre , 
Jufqu’au fombre vallon où la mer vient fe rendre: 
Dans cet afi'reux défert , combien de nos amis 
Fugitifs comme nous je trouve réunis? 

Enée étoit chargé de Tes Dieux, de fon pere , 
Plus léger fous le poids d'une charge ,fi chere. 
Afcagne le fuivoir, qu^e guidoit Anteoor; ' 

A peine à leurs regards * j’offre- le fils d’Hedor; 

H 4 
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Quels tranfports ! quel amour ! rlans l'excès de 
leur joie 

11 penfetu voir Heftor que le Ciel leur renvoie. 

On fe hâte , & bientôt on arrive aux vaUfeaux, 
Qu’aux befoins d’IUon avoit fournis ;Samos. 

Un lamentable cri s'eft fait alors entendre. 

Quels roupies! q^uels fanglots ! en fuyant Troie eu 
cendre. 

L'afpeâ d’Aflianax foulageoit leurs douleurs. 

Je le livre à leurs foins , arrofé de mes pleurs. 

Sûr de fon fort , tremblant pour vous éc pour la 
Reine, 

Je rentre dans le bois qui borde cette plaine; 

Les Grecs y pourfuivoieni des enfans , des vieil- 
lards , I 

Que des feux dévorans prefToient de toutes parts. 
Sut la foi des regrets qui partoient de mon ame. 
On a cru votre fils confumé par la Hamme. 

Les cr^rels m'entraînoient. 

ANDROMAQUE. ^ 

Ah / que j’ai craint pour vous" 
De leurs Rois inhumains l’implacable courroux b 
• THESTÜR. 

Hélas! 5c que ne peut le zeie qui m'anime, 
Détourner tous les traits du fort qui vous opprifue! 
Que ne puis>je bientôt vous rendre au fils d’Heâor 1 
ANDROM AQUE. 

Je ne le verrai plus , n'importe , il vit encore 
De mon unique bien digne depofitaire , 

Ne l'abandonnez pas, tenez-lui lieu de perc. 

Eh» qui peut mieux que vous l’élever ca Hér^f ^ 

Si je poiivoU un jour le re vojir à ». 
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Si jepouvois franchir la mer qui nous fépare: 
Mais non , je vais gémir dans un exil barbare; 

Et ce fils fugitif, fi cher à mon amour , 

PbuY mes yeux défolés eft perdu fans retour. 

T H E S T O R. 

Ceft pour le conferver que je confens à vivre* 
Mais on vient. 

ANDROMAQUE. 

, . Que veut- on ? ■ 

SCENE VI i: 

HECUBE, ANDROMAQUE, 

' TH ESTO R, ID AS, 

1 D A S , A Andromaque, 

• M- ^ ' ■ 

-A.vJJLAdame, ilfautme fuivre; 
II ^ut quitter ces lieux, 5c vous rendre à Scyros. 
Pirrhus veut qu’avant lui vous traverliez les fiots. 
Son cceur va s’occuper d’«ne fête immortelle 
Que les mânes d’Achille exigent de fon zele. 
ANDROMAQUE. 

C’en efi donc fait , Madame , il faut nous féparer. 
H E C U B e: 

Me refie-t-.il encor des malh^s à pleurer! 
ANDROMA^K. 

O rives du Scamandre / ô divines contrées ! - ' 
Par les exploits d’Hêâor autrefois confacrées, 
Lieux chéris fi long- temps, délices de mes yeux, 
Recevez pour toûjours mes plus tendres adieux! 
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Theftor , vous m’entendez & vous voyez mes lar. 
mes. 

Theftor ... mon cher Theftor . 

TH EST O R. 

Oui , partez fans alarmes. 
ANDROMAQUE , dans les bras d'Hécuba 
Adieu.' 

H E C U B E. 

Funefte adieu que je ne reçois pas; 
Jufqu’au dernier moment je veux vous voir. 
ANDROMAQUE. 

Hélas ! 


• ( Elles fartent dans les bras l'une ‘de l'autre. ') 



S C ^ N E y 1 1 L 

THESTOR, IPHIS. ^ 

IPHIS. ' - . 

O Jour vraiment affreux ! ô vengeance inhu- 
maine! ^ 

V oilà le dernier trait qu’on §ardoic à la Reine ; 
Elle en mourra , Seigneur , Sc je n’eo puis douter. 
THESTOR. 

De quel nouveaug^cit viens-tu m'épouvanter ? 
Quel eft donc ce malheur que je ne puis com- 
prendre? 

' IPHIS. 

Vous frémirez d’horreur, (i vous ofez l’entendre. 
Les Grecs mettent Achille au nombre de leurs 
Dieux ; 
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Et pour mieux lui marquer leurs foins religieux , 
Us fouillent fon tombeau d’une vi£binc humaine* 
THES-TOR. 

Etlavidime? 

IPHIS. 

Ceft... 

THESTOR. 

Achève... 

IPHIS. 

Polixene* 

THESTOR. 

O Reine! en quels fanglois allez- vous éclater ? 
Dieux terribles l quels coups voulez-vous lui 
po^er! 

Pourriez- vous recevoir cette offrande exécrable? 
Courons , Calchas encor me fci€ favorable , 

II pourra défarmer nos farouches vainqueurs. 

Du zele qui m’anime embrafons tous les coeurs;' 

♦ ■■ ' " I '==SSSSSSSSSSSSSÊSÊSSSSÊS^ 

s C E N. E ‘ 1 X. 
ULYSSE, THESTOR, IPHIS, Gardes;' 
ULYSSE. 

Hcflor, où courez- vous? Gardes, qu*OQ 
le retienne. 

THESTOR. 

Grâce, grâce. Seigneur, il faut que je l’obtienne.' 
Polixene ... 
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ULYSSE. 

Sa mort eft jufte , c’eft affez ; 

Les Grecs à la hâter foot tous intérelfés. 
Retournez à Samos , la barque eft toute prête; 
Vos clameiJÉtroubleroient l’éclat de cette fête. 
Le fang d’Acnille crie , & fon ombre en courroux 
N’a pas befoln ici d’un ténooin tel que vous. 
THESTOR. . 

Quelle fête, grands Dieux/ qu’un fpeâacle ter- 
rible, • 

Où l’innocence meurt dans un fupplice horrible ; 
Où fans loix fans frein , l’aftceufe cruauté 
Eft pouftee au-delà de l’inhumanité. 

Honorez ce Héros des titres les plus rares : 

Mais pour mieux l'honorer , faut-il être barbaresf 
Faut-i( ne diftin|per ni l’âge ni le rang, 
Epouvanter la terre , & nager dans le fang ? 
Faire rougir le Ciel de le croire capable ' 

De k plaire aux fureurs d’un zele abominable ? 
ULYSSE, 

Theftor / 

THESJOR. 

En le plaçant parmi les InEiniortcls , 
Do'nnez-Iui des vertus dignes dè leurs' autels; 
Ne le fuppofez plus violent, fanguinaire. 

Avide de.carnage & bouillant de colere. ' 

Les Dieux jouiroient-ils d’un fuprême bonheur , 
Si la rage barbare empoifonnoit'leur coeur? 
Tous les hommes n’ont plus qu’une même Patrie, 
Si-tôt qu’ils ont franchi les bornes de la vie. 

La mort également les marque de fon fceau; , 
La haine ôc l’intérêt meurent dans le tombeau; 
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Les folles paflïons n'en troublent point rafyle. 
Ileftor fans être ému voit les mânes d’Achille. 
Loin de leur imputer nos aveugles tranfports , 
Prenons les fentimens de ces üluftres morts. 
Achille ne veut point la mort de Polixene; 

£t (i vous le croyez fufceptible de 6àine , 

C’eft à de vils mortels que vous le comparez^ ^ 
£t pour en faire un Dieu , vous le déshonorez. 
ULYSSE. 

Les Dieux peuvent-ils trop détefter def perfides 
Que n’étonnerent pas les plus noirs parricides! 
La paix étoii (ignée, & pour la confirmer. 

Le flambeau de l’hymen tdut^prêt de s’allumer. 
Achille qu’embrafoient lesyetix de Polixene, 

La guidoit à l’autel à côté de la Reine; 

De la main de Pâris atteint d'un coup mortel. 
Ce Héros tout fanglant tombe aux pieds de l’auteL 
Vengez moi, nous dit-il, d’une, injufie femillej 
Je voue à vos fureurs ÔC la mere & la fille; 
Contra ignez-les un jour à gémir de ma more. 
Pourrions-nous oublier fon déplorable fort? 
L'implacable jufiiee à pourfuivi la Reine ; 

Et fi vous vous plaignez du fort de Polixene , 
Qui des Grecs ou d’Hécube en faut-il aceuferî 
C’eft fon noir attentat qui ne peut s'exeufer. . . 
THESTOR. 

Pâris médita feul ce piege abominable , , 

Dont la Reine, Seigneur, fut toûjours incapable. 
Qe meurtre évidemment les perdoit toutes deux , 
Et vous leur imputez ce facrilege affreux. . 

\ ULYSSE. ^ ‘7 

Si Pâris n’eut point eu la Reine pour complice. 
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Aux yeux de l’univers elle en eur fait juftic« ; - 

Hécube avoit faili toute l’autorité/ 

L’avez- vous vu punir ce crime détéfté l 
THESTOR. 

Confondç2-vous , Seigneur , le crime & la foi- 
bîefle ? 

. ULYSSE. 

Eh! qu’importe à quel titre elle ait trahi la Grèce? 
Finiflbns des difeours déformais fuperflus, ^ 
{aux^ Gardes.^ 

Qu’on l’emmene. 

THESTOR, 

Seigneur ... 

ULYSSE. 

Ne nous réliftez plus. 
Gardes, obéiflez, fans tarder davantage; 
Conduifez-le au vaifTeau qui l’attend au rivage;. 
Et même en le guidant , cachez- le à tous les yeuxî 
Que fon zele indiferet ne trouble plus ces lieux. 

S C E N E X. 

, ULYSSE. 

T 

■il— i’Interêt de l’Etat me force d’être injufte , 
Je viole à regret fon caraétere augulte. 

Quand de fon zele ardent j’ai paru murmurer. 
Dans le fond de mon cœur j’aimois à l’admirer. 
Quel fujet/ quel ami! quel zele pour fon maitrel 
Zele pur que Priam ne peut plus reconnoître. 

Les Rois feroient des Dieux fur le trône affermis, 
Si leur cœur ne s’ouvroit qu’à de pareils amis-.' 


TRAGEDIE, ny 




ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

• . 

HECUBE, CÉPHISE*, Gardes. 

H E C U B E , ^ fes Gardés, 

F ' 

Uyez, & redoutez la furçur qui m’entraîne. 
Ah / C'ephife , fçais-tu le fort de Polixene? 

On dé fie un monftre , à quel titre , à quel prix/ 

II a de foD vivant exterminé mes fils; 

11 s'efi ralTafié du fang de ma famille. 

A ma vive tendreflê il reftoit une fille , 

Et l’on va l’immoler à ce m»n(lre odieux. 
Plus barbare pour moi que tous les autres Dieux. 
C’efi des Dieux infernaux qu’il augmente le nom* 
bre. 

Mais comme une furie attachée à fon ombre. 
J'irai dans les Enfers furpaffer fa fureur. 
Thertor eft-il infiruit de mon nouveau malheur? 
Sait-il ? . . , . 

CEPHISE. 

Sain d'horreur pour ce noir facrifice , 
Que nVt-il pas tenté pour défarmer Ulyfle? 
Ses efforts généreux om été fuperflus. 

Hélas! il eli parti , nous ne le verrons plus. 

H E C U B E. 

Qu’enrenî-fe/ Quoi , Theftor ! Theftor nous aban- 
, donne I ^ 
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CEPHISE. 

Les Grecs l’ont éloigné', fon icle les étotme. 

H E C U B E. 

Voici donc le moment de U fureur des Dieux; 
Aucun rayon d’efpoir ne luit plus à mes yeux. 
Je vois toute l’horreur de mon fort déplorable;,- 
Le coup le plus cruel, le plus irréparable. 

Que puifle nous porter le Deftin ennerary 
C’efl de nous enlever VA eéritabte amû 
J’ai tout perdu... ma fille*., hélas! c’eft 
même ; . . . 

Sa vue ajoute encore à ma douleùt exti-ême* 

W IL J. 

S C E N E' II. 

HECUBE, POLIXENE, CEPHISE, 
Vieillards , Gardes, 

■ POLIXENE, courant fe jetter 
dans les bras dHécube, 

A 

Madame... Ah! ma mere, eü-ce vous 
que je vois! 

Combien votre préfetice a de charmes pour moi / 
Malgré tous les chagrins dont nous fommes la 
proie » 

Mon cœur en vous voyaq^ s’ouvre tout à la joie. 
Votre abfence cruelle» excitoit mes terreurs; 

Ah / quel eft votre fort Ôc celui de mes fœurs? 

HECUBE. 

Les Grecs m’ont condamnée à vivre en fervitude : 

POLIXENE. 
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POLIXtNE. 

Ah ! pour le cœur d’un Roi « ((ue ce fupplice eft 
rude î 

L’homme le plus, ob'cur aime la liberté , 

Kt vous paifez du trône à la captivité. 
Etmesfœurs, puis-je apprendre où le fort les 
entraîne ? ' ’ 

KECUBE. 

Cartandre a déjà pris la rojite de Micene. 
Andromaque à S:yros va précéder Pirrhus. 

PO L IX EN E. 

Hélas ! c’en eft donc fait, nous ne les verrons plusi 
N'importe faut au fort oppofer du courage. 
Ne puis-je point pour vous m'offrir en efclavagel 
Je porterois vos fers, 6C pour vous foulager , 

, Le poids le plus pelant me paroitroit léger. 

' HECÜBE, à part. 

Elle ignore à quel fort les Grecs l’ont condamnée. 
P O L I X E N E. 

Eh 1 pourquoi me fait-on une autre deftinée ? 
Pourquoi me diflinguer de mes foeurs devons? 
Je ne demande point un traitement plus doux. 
On m'a remife aux mains de femmes révérées , 
Au culte des autels de tout temps confacrées , 
Qui loin dexn’offenfer ÔC de blefler mes yeux, , 
Me rendent des refpeâs que l'on ne doit qu'aux 
Dieux V* 

Comme un Temple facré regardent mon afyle. 
Me nomment à genoux la compagne d’Achille ; 
Elles ornent mon fein de guirlandes de fleurs, • 
E; me parent d’habits des plus riches couleurs ; 
D’un fuperbe bandeau l'on ddit ceindre ma tête. 

^ Tom, VlUè, 1 
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A quoi bon ces honneurs que la Grece m’apprête? 
Si i'QQ vous avilir, je les dételle tous. 

Et mon cœur Içs fuira pour fouffrir avec vous. 

, H E G U B E. 

Les petficles/ 

POLIXENE. 

Pourquoi? 

; H E C U B E. 

1 Je me meurs* ^ 

polYxene.. 

O ma mere ! 

Daignez de vos terreurs m’expliquer le myftere. 

HECUBE. • 

Je ne puis. « 

POLIXENE. 

Vous pleurez .. . 

HECUBE. 

Ah / laiflez-les couler , 
Et que puilTe avec eux mon ame s’exhaler. 
POLIXENE. 


Ma mere, en me voyant, votre douleur s’irrite; 
Sans doute je rappelle à votre ame interdite 
Mes fœurs que le deftin vous enleve en ce jour , 
Bien plus dignes que moi d’exciter votre amour, 
jyiais, ma mere, croyez que toute leur tcodreile 
Revivra dans le cœur de celle qu'on vous lailTe. 
Ce qu’elles eulTent fait pour calmer vos dou« 
leurs, 

Mon zele le fera pour adoucir vos pleurs , 

Et je vous aimerai plus que toutes cnfemble. 

HECUBE. 

Tu m’arraches le cœur , laifle*moi. 
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POLIXENE. • 

Ciel! Je tremble. 

Non , je n’aime que vous , croyez-en mes fermens. ' 
Pourquoi fuir mes regards & mes embraflemens? 
Ma vue à chaque indant femble aigrir votre peine ; 
Hélas ! vous n'aimez plus la trille Polixenc. 
HECÜBE. 

Moi , je ne t'aime plus ! ■ ■ > 

s POLIXENE. 

‘ Vous frémi flezl 

HECUBE. 

^ Ah! viens, 

Jette-toi dans mes bras, ô mon unique bien! 

D’une injulle froideur a’accufc point ta mere , 

O ma fille! jamais tu ne me fus fi chere; 

Trop digne de ces pleurs que tu me fais verfer , 
Ton fort . . . Mais eft-ce moi qui dois te l’annoncer ! 
POLIXENE. 

C’eft raoi que vous pleurez! Ahî parlez fans con- 
trainte ; 

Efl: ce au fang dont je fors à connoître la crainte ? 
Croyez-vous qu'à la peur mon cœur puilfe s’ou- 
vrir , 

Et que la fœur d’Heâor ne' fâche pas mourir ? 
Daignez vous expliquer, la feinte eft inutile.' 

• HECUBE. 

Les Grecs vengent fur toi Pairafilnat d’Achille. 
Sous le couteau facré tout ton fang va couler. 

Et c’eft fur fon tombeau que l’on doit t’immoler. 
POLIXENE. . 

Moi , m’immoler ! Hélas ! & quel eft donc mon 
• crime ? 


1 2 






Digitized by Google 



i|i • LES TROYENNES 
Je vis*avec douleur frapper cette viôime 
Non, je ne trempai point dans fon funelle fort: 

Sa vie eut fauvé Troie, & je pleurai fà mort, 

. H E C U B E. 

Les cruels , pour combler l’horreur du facrifice , 
Me condamnent à voir ton injuAe fupplice : 

Leurs Rois, en me rendant le témoin de ton fort. 
Ont cru me punir mieux ({u’en me donnant U 
mort. t 

Ils ne fe trompent point dans leur projet barbare , 

Je meurs à chat^ue inltant du coup qu’on te pré- 
pare. 

polixeNe: 

Peut-on pouHer plus loin la haine le courroux t 

Ah! je fens maintenant tout le poids de leurs : 
coups,- • ' 

Ils veulent m'égorger; je mourroisfans murmure^ 
Mais de braver en vous les cris de la nature , 

Mais de me faire voir vos larmes , vos teneurs , 

Et de fixer vos yeux fur le coup dont je meurs,* 

O fille infortunée! ô mere malbeureufe! 

Hélas I que cette mort va me paroître afifreufel 
HECUBE. 

Non , tu ne me verras ni pleurer, ni fouArir. 
tiilus vient nous chercher , ma fille, allons mourir* 


X a X 


ê 
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SCENE 1 1 1. 

i 

HÊCÜBE, POLIXENE, HILÜS, 

- CEPHISE, Gàrdes. 

■ ' HILUS. ’ 

G - 

^Ardes, vers Je tombeau coriduifoas Poli- 
xene : 

IVIais Calchas veut qu*ici l'on'retiéone là Keiae. 

(à Hécabâ.') 

CalchsK n'approuve point que Vos yeux /oient té- 
moins 

Du facrifîce aâreux qu'on commet à Tes /oins* 
HE CUBE. 

Non , je n'accepte point cette odieiifé grâce. 

Les Grecs n'ont pas encore éprouvé mon audace. 
Sans relâche livrée aux traits les plus perçans , 

La douleur j J’épouvante avoir glacé mes fens ; 
Ce coup-, ce dernier coup m'en redonne J'ufage. 
Aux fureurs de Pirrhus j’oppoferai ma rage. 

Je préviendrai Tes coups, je percerai fon fein, 
J’arracherai ma fille à fa fatiglante main. 

Alais... on l'entraîne ... ô hile ô mere défolée J 
Que je l'embraife encore, H. je meurs confolée. 

( Cephife fuit Polîxerïâ. ) * 

Hélas i à'ma rendrelfe accorde2 tin hioment . . . 
Montres! que ma douleur implore vainenUfent > 
L'enfer vous enfeigna l'art affreux des vengeances. 
■ Cruels ! fi vous a'ofez terminer mes' Jountances^ 

î 5 


«r 
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Si jufqu’à m’épargner vous pouiFez vos dédains; 

Par pitié, d'un poignard armez mes'foibles mains. 
Je ne puis plJIfufiîre aux excès de ma peine ... . 
Quoi, je vis, & tu meurs , naa chere Polixene! 

Je vois ton fang mouiller un facrilegc autel. 

Où m’éloigner ! où fuir ce fpeâaçie cruel ! 

(d Iphis.') 

Que vient* on m’anhoncer ? ; . . Sans doute , Po- 
lixene ... ■ . ‘ ■ 

^ ^ f * * • f, ^ • > 

• SCENE . 1 K 

r . 

HECÜBE, IPHIS, Gardes, 
IPHIS. . • 

H * . / 

Élas! fa deftinée eft encore incertaine. 
Calchas a réuni prerquê tous les efprws 
Que la pitié naifiante avoit déjà faiiis.. 

Que d’Àchille, dit- il, on célébré la gloire, » 
.Par des honneurs divins confacrons fa mémoire; 
Que fur fon tombeau même, un Temple édifié 
Soit à fon nom facré ,par nos foins dédié. 

A fon culte éternel il faut une Prêtrefle; 

Ce choix ne peut tomber que fur une PrincelTè. 
Neptune, Jupiter, nos Dieux les plus^ puillansc, 
Des mains d’une Princefle ont reçu votre encens, 
Achille a méfité leur grandeur fouveraine, 

De cet emploi fublime honorez Polixene. 

Parla vous rjrn.molez aux mânes d’un époux,' 
^Vous la iacrifiez par des 'moyens plus doux, . 


1 
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Qu'a veiller près de lui jour 8c nuir attentive . 

fip^ chants immortels le nom d’Achille vive. 
. Les vainqueurs d’ilion font devenus des Dieuîf; 
Pardonnez comme ils font, vous ferez grands 
' comme eux. 

. Mais. le cruel Pirrbus frémiflant de colere, 
Réclame fa viâime , ôc veut venger fon pere. 

M iu c - HECÜBE* . ’ 

Le barbare... Grands Dieux/ favorifez Calchas; 
Ahî s’il m’étoit permis . Iphis, guide mes pas. 
Hâtons-nous. . . 

A 

■ ' Wi'M BBBgËBBBBHBËËEBggSB» 

SC EN É Derniere» 

HECÜBE, IPHIS, CEPHISE. 

C E P H I S E. 

Â 

JLjlkiRrêtez, malheureufe PrineelTe. 
HE CUBE. 

Ma fille ... 

CEPHISE. ♦ 

Vous voyez la douleur qui me prefTe.' 
H E C U B E. 

Nofl , Calchas nous protège , 5c je dois â fet 
foins . . . 

CEPHISE. 

Que mes yeux ne font-ils d’infideles témoins ! 
Firrhus ... 

HECURE. 

O nom fotal* 

U 
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C E P H 1 S E. ^ 

.Dans fa fureur extrême» 

Il vient de l’immoler aux yeux de Calchas même* ^ 
H E C U B £ » elle tombe fur le tombeau 
de Pâris, 

Ma fille ... je fuccombe ... Hélas \ elle n’eft plus 
' De ruines , de» morts » Ciel/ quel amas confus! 

Je me meurs. Rois, tremblez» ma peine eft légi* 
tinae. 

J’ai chéri la vertu , mais J’ai foufièrt le crime* 


ri N. 
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Par Monüeur Û& RACINE»* 
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• 

B AJ A Z E T , Frere du Sultan Amurat* 

R O X A N E , Sultane , Favorite du SuU 
ritnnrAmurat* a , a ’ 

ATALIDJis Fille du Sang Ottoman* 

hCOUKTV Grand’Viftr.: ] 

O S M I N , 'Confident du Grand Vifir* 

TK T r M E Efclâve ‘dé ' là Sültànè. 

ZAÏRE, Eficlave â^Atalide* 


f 


\F4JScene efl à Confiantinople 9 autrement 
\\ y'^1*dite By fiance 9 dans le Serrait 
^ \ . du Grand Seigneur* 


Digitized by Google 



B A J A Z E T 

' ■ tjslAgèbie. 

* . * • • . • r 

l . ‘ ». 

, ■» ■ ^■'^HI. ggggg=gg=ggSB3!g==agggB[||» 

.A C T E P R E M I E R. ' 

I I I , - - ■ ■ i»i 

SCENE PREMIERE. 


\ '* ACOMAT, OSMÏN. 
ACOMAT. 


V, 


r .lens, ruisrinol. Sultâne en ce lieu fii( 
. doit rendre. 

Je P outrai* cependant te parler, & t'entendre. 

. O SM I N. • : 


Et depuis quand. Seigneur, %ntre<‘t>on dans jcet 
^ . lieux , ' ‘ 

ÏDont l’accès étoit même interdit à nos yeux ? • 
Jadis une mort prompte eut fuivi cette audace»' 
.ACOMAT. . ■ 

Quand tu feras inûruit de tout ce qui fe pafle,. 
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JVlon entrée en ces lieux ne te furprendra plu?. 
Mais lailTonSi cl\gf Ofmin, les difcours fuperfluSt 
Que ton retour tardoit à moti impatience! 

Et que d’tfn œil content je te vois dan? Byrance! 
*Inftruis-moi des fecrets que peut t'avoir appris 
Un voyage li long , pour moi feul entrepris. 

De ce qu’ont vu tes yeux parle en témoin fincere* 
Songe que du récit, Ofmin , que tu vas faire > 
Dépendent les deftins de l’Empire Ottomt^. 
Qu'as-tu vu dans l’armée , ^ que fait le Sultan^ 
O S M I N. 

Babylone, Seigneur, à fon Prince fîdelle, 

■Voyoit fans s'étonner nôtre armée autour d'etlê, 
Les Perfans raflemblés marchoient à fon fecours, 
du Camp d'A^rat s’approchoient. tous Ici 
jours. 

Liri-mème fatigué d'un long Siégé inutile, 
Sembloit vouloir lailTer Babylone tranquille! 

Et fans renouveller fes aflauts impuiffans , 

Réfolu de combattre j attendoit les Perfans. 

Mais comme vous favez, malgré ma diligence».-. 
Un long chemin fépare 6c le Camp ÔC Byfanee. 
taillé obffacles divers pi’ont tiléme traversé, 

Et je puis ignorer tout ce qui s’efft paffé. 

ACOMAT... 

Que faifoient cependant nos braves Janiflairesî 
( Rendent-ils bu Suftaa des hommages finceres? 
Dans le fecret des cœurs, Ofmin, n'as-tu rien lu? 
Amurat jouit-U d’un pouvoir abfblu? • < 

OSMIN4 - V 

Amurat eft content, fi nous le voulpns croire, . 
EiC lembloic fe promettre une heureufe viâoire* 
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TRAGEDIE. 

Mai$ envain par ce calme il croit nous éblouir. 

Il affe<ae un repos dont il ne peut jouir. 

Cert envain que forçant fes foupçons ordinaires. 
Il fe rend acceiîible à tous les JanilTaires. 

11 fe fouvient toûjours que fon inimitié 
Voulut de ce grand Corps retrancher la moitié, 
Lors que pour affermir fa puiffance nouvelle, 

11 vouloir, difoit-il, fortir de leur tutelle. 
Moi-même j'ai fouvent entendu leurs difcours, 
Comme il les craint lans cefTe , ils le craignent 
toûjours, I 

Ses carefles n'ont point effacé cette injure. • 
Votre abfence elt pour eux un fujet de murmure. 
Ils regrettent le temps à leur grand cœur fi doux, 
Lors qu’aflurés de vaincre ils çombattoient fous 
vous. 

A C O IVI A T. 

Quoi ? tu^rois , cher Ofmin , que ma gloire paffée 
Flatte encor leur valeur, 5c vit dans leur penfée? 
Crois-tu qu'ils me fuivroient encore avec plaifir , 
£c qu'ils reconnoîtroieot la voix de leur Vifir^ 

O S M I N. 

Le fuccès du combat réglera leur conduite. 

11 faut voir du Sultan la viâoire ou la fuite. 
Quoi qu’à regret, Seigneur, ils marchent fous iêi 
loix , 

Us ont à foutenir le bruit de leurs exploits. 

Ils ne trahiront point l’honneur de tant d'années. 
Mais enfin le fuccès dépend des defiinées. 

Si l'heureux Amurat fécondant leur grand coeur , 
Aux champs de Babylone eft déclaré vainqueur, 
Vous les verrez fournis rapporter dans Byiance 
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L’exemple d’une aveugle & bafle obeilTance, ' 
jvlais il dans le combat le Deltin plus puiflanc ' 
Marque de quelque affront fon Lmpire naiffant; ’ 
S’il fuit, ne doutez point que fiers de fa difgrace» 
A la haine Tjientôt ils ne joignent l’audace , 

Et n’expliquent , Seigneur , la perte du combat. 
Comme un Arrêt du Cjel qui reprouve Amurac. 
Cependant, s’il en faut croire la Renommée, 

11 a depuis trois mois fait partir de l’Armée 
Un Efclave chargé de quelque ordre fecret. . 
Tout le eâmp interdit trembloit pour Bajazet. 
Orf craignoit qu’Amurat par un ordre févere 
N’envoyat demander la tête de fon Ftere. 

A C O M A T. 

Tel étoit fon deffein. Cet Efclave eft venu. 

11 a montré fon ordre, & n’a rien obtenu. 

08 MIN. 

Quoi, Seigneur! Le Sultan reverra fon Xi^fage, 
Sans que de vos refpeéls il lui porte ce gage? 
AC O M AT. 

Cet F.fclave n’eft plus. Un ordre , cher Ofmin, 

L'a fait précipiter dans le fond de l’Euxin. 

O S M I N. 

Mais le Sultan furpris d’une trop longue abfence , 
En cherchera bien-tôt la caufe ÔC la vengeance.' 
Que lui répondrez- vous ? 

A C O M A T. 

Peut-être avant ce temps 
Je faurai l’occuper de foins plus importans. 

Je fais bien qu’Amurat a juré ma ruine. 

Je fais à fon retour l’accueil qu’il me deffine. 
Tu vois, pour m’arracher du cœur de Tes Soldats, 
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Qu’il va chercher fans moi les fieges, les combats, 
11 commande l’Armée. Et moi , dans une Ville 
Il me lalife exercer un pouvoir inutile. 

Quel emploi! quel féjour! Ofmin, pour un Vifîr! 
Mais j’ai plus dignement employé ce loilir. 

J’ai fu lui préparer des* craintes & des veilles, 
Et 1 q bruit en ira bien-tôt à fes oreilles. 

O S M I N. 

Quoi donc ? Qu’avez- vous fait? 

, . ACOMAT. 

J’efpére qu’aujourd’huî 
Bajazet fe déclare , 8c Roxane avec lui. 

O S M I N. 

Quoi/ Roxane, Seigneur, qu’Amurat a choifie 
Entre tant de beautés , dont l’Europe & l’Afie 
Dépeuplent leurs lïtats & rempliflênt fa Cour ? ; 
Car on dit qu’elle feule a fixé fon Amour ; 

Et même il a voulu que l’heureufe Roxane, 
Avant qu’elle eut un Fils, prit le nom de Sultane. 

• ACOMAT. 

Il a fait plus pour elle , Ofmin. Il a voulu 
Qu’elle eut datft fon abfcence un pouvoir abfolu. 
Tu fais de nos Sultans les rigueurs ordinaires. 

Le Frere rarement laifle jouir fes Freres • 

De l’honneur dangereux d’être fortis d’un fang 
Qui les a de trop^rès approchés de fon rang. 
L’imbécille Ibrahim , fans craindre fa naillance. 
Traîne, exempt de péril, une éternelle enfance. 
Indigne également de vivre ÔC de mourir , 

On l'abandonne aux mains qui daignent le nourrir, 
l.’autre trop redoutable ; ÔC trop digne d’envie , 
Voit fans ceffe A murât armé contre fa vie. 
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Xar enfia , Bajazet dédaigna de tout temps 
Xa moite oitiveté des £n&ns des Sultans. 

Il vint chercher la guerre au fortir de Tenfance » 
Et même en fit fous mot la noble expérience , 
Toi-même tu Pas vu courir dans les combats , 
Emportant après lui tous les coeurs des Soldats, ' 
Et goûter tout fanglant le plaifir 5i la gloire , 
Que donne aux jeunes cœur» la première Viâoire« 
Mais malgré Tes foupçons le cruel Àmurat, 

Avant qu’un Fils nailfimt eut rafiuré l’Etat , 
N’ofoit lacrifier ce Frère à fa vengeance , 

Ni du fang Ottoman proferire l ei^êriinca 
Ainfi donc pour un temps Amurat défarmd 
Laifia dans le Serrait Bajazet enfermé. 

Il partit , Sc voulut que fidelle à fa haine , 

Et des jours de Ton Frere arbitre fouveraine , 
Roxane , au moindre bruit , fans autres raifons^ 
Le fit facrifier à fes moindres foupçons. 

Pour moi I, demeuré feul, une jultecoiere 
Tourna bien- tôt mes vœux du côté de fort Frere , 
J’entretins la Sultane , Sc cachant mon deflein , 
Lui montrai d’Amurat le retour idèertain , 

Les murmures du Camp , la fortune des armes. 
Je plaignis Bajazet. Je lui vantai fes charmes, 
.Qui par un foin jaloux dans l’ombre retenus , 

Si voifins de fes yeux, leur étoi^nt inconnus. 

Que te dirai-je , enfin ? La Sultane éperdue 
N'eut plus d'autres defirsque celui de fa vue. 

OS MI N. 

Mais pouvoien^ils tromper tant de jaloux regards 
Qui femblent mettre entre eux d’invincibles rem- 
parts ? * 


ACOMAT 
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ACCTMAT. 

Peut être il te fouvient qu’un récit peu fîdele, 

De la mort d'Amurat fit courir la nouvelle. 

La Sultane à ce bruit feignant de s’effrayer , 

Par des cris douloureux eut foin de l’appuyer. 
Sur la foi de fes pleurs, fes Elclaves tremblèrent. 
De l'heureux Baja^et les Gardes fe troublèrent, 
Et les dons achevant d'ébranler leur devoir , 
Leurs Captifs dans ce trouble oferent s’entrevoir* 
Roxane vit le Prince Elle ne put lui taire ^ 
L'ordre dont elle feule étoit dépofitaire, 

Bajazet eff aimable. 11 vit que fon falut 
Dépendoit de lui plaire , bc bientôt il lui plut. 
Tout confpiroit pour lui. Ses foins , fa complai- 
fance , 

Ce fecret découvert , & cette intelligence. 
Soupirs d autant plus doux qu’il les falloir céler, 
L’embarras: irritant de ne s^t^Eparler , 

Même témérité , périls, craintes communes, 
Lièrent pliuv jamais leurs cœurs leurs fortuites. 
Ceux-mêmes dont les yeux les dévoient éclaireé. 
Sortis de leur devoir, n’oferent y rentrer. 

OSMIN. • 

Quoi ^ Roxane d’abord leur découvrant Ton amé , 
Ofa-t>elle à leurs yeux faire éclater fa ffâme 1 
ACOMAT. 

Ils Pignorent encore , H. jufques à ce jour 
Atalide a prêté fon nom à cet, amour. 

Du Pere d’Amurat Atalide eff la Niecé, 

Et même avec fes Fils partageant iâ tendfelTe, 
Elle a vu fon enfance élevée avec eux. 

Du Prince, en apparence elle reçoit les vœux; 

Tom. VHL K 


J é ^ 

Mais elle les reçoit pour ies rendre à Roxane 
Et, veut bien fous foo nom qu’il aime la Sultane. 
Cependant, cher Ofmin , pour s'appuyer de moi, 
L'ui\Sc l'autre ont promis Atalide à ma foi. 

. . OSMIN. 

.Quoi , vous l’aimez , Seigneur ? 

' ACO M AT. . . . 

. . . Voudrois-tu qu’à moniige 

Je fifle de l’amour le vil apprentÜTage ? . 

Qu’un cœur qu’ont endurci la fatigue ÔC les ans,. 
Suivit d’gn vain plailir les confeils imprudens ?j 
C’eft par d'autres attraits qu’elle plait à ma vue. 
J'aime en elle le fang dont elle eit defeendue. 
•Par elle Bajazet en m’approchant de lui , j,,?. 'J 
Me va contre lui même alTurer un appui. 

Un Vifr, aux Sultans fait toûjours quelque om- 
, r brage ; . . ’ ’ / * 

A peine ils l’ont choifi qu’ils craignent leur ou- 
vrage. . J , J 

Sa dépouille eft un bien qu’ils veulent recueillir;' 

, Et jamais leurs chagrins ne nous lailTent vieillir. ; 
Bnjaz et. aujourd’hui m'honore ÔC me carelTe. - : 
Ses périls tous ies jours réveillent fa tendrede. 
,Ce même Bajazet fur le Trône affermi, . T) 
Méconnoîtra peutrêtre un inutile Ami. . 

El moi, li mon .devoir, fi ma foi ne l'arrête, 

S’il ofe quelque jour me demander ma tête ... ’ 
Je ne m’explique point, Ofmin. Mais je prétends 
Que du moins il faudra la demander long-temps. 
Je fais rendre aux Sultans de fidcles fervices ; 

Mais je laide au vulgaire adorer leurs caprices , 
Et ne me pique point du fcrupule infenfé 
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De bénir mon trépas quand ils l'ont prononcé. 

Voilà donc, de ces lieux ce qui m'ouvre l'en« 
-, ; trée, , . . • 

Et comme enfin Roxaneà mes yeux s*e(l montrée» 
Invifible d’abord , elle entendoic ma voix, , 
Et craignoit du Serrail les ,rigoureufcs loix. 

Alais enfin badniirant cette importune crainte , , 
Qui dans, nos entretiens jettoit trop de contrainte^ 
£Ile<même a choifi cet endroit écarté, 

Où nos cœurs à nos yeux parlent en liberté. 

Far un chemin obfcur une b^fclave me guide , 

£t. . . Mais oh vient. C’ell elle , ôc fa chere Ata* 
lide. 

Demeure: & s’il le faut , fois prêt à confirmer 
Le récit important dont je vais 1 informer. 

. S CE N E. I L 

ROXANE, ATALIDE, ZATIME, ZAÏRE , 

ACOMAT , OSMIN. 

‘ ♦ 

ACOMAT. 

T. : 

A Vérité s'accorde avec la Renommée, 
Madame, Ofmin a vu le Sultan, & l’Armée. 

Le Superbe Amuràt eft toûjoiSs inquiet, - 
Et toujours tous les cœurs penchent vers Bajazet. 
D’une commune voix ils l’appellent au Trône . 
Cependant les Perfans marchoient vers Habylone, 
Et bientôt les deux Camps aux pieds de Ton Rem- 
part, 


■Ï4* J5* A ' /■' J Z ' É T 

Devofétft dè la bataille'éprouver le faazafd. '‘Ç- 
Cé combat doit, dit-<t)n, fixer nos dcftiwéesî- ^ ' 
Et même , fi d’Ofmin je compte les journées , 
le Ciel en a d^*à féglé l’évenement , - . : 'i 

Et le Sultan ttion^tphe, ou fuit en ce moment*' ■’* 
Déclarons-nous, Madame, & rompons le ffleûèe* 
Fermôns-lui dés ce jour les portes’ de Byftftce ? ' 
Et fans nous informer s’il triomphe , ôu s'il fuit , 
Croyez-moi , bàtony-nous d’en p'réVeniir le bruit» 
S’il fuit, que craignez- vous f S’il triOm^é 
contraire, 

le confeil le plus prompt eft le plus falutaîre.^ - - 
Vous voudrez, mais trop tard , foufttaire à foa 
pouvoir • >rf . 

Un Peuple dans fes murs prêt à le'réce^oÆr. ' ’ • 
Four moi , j'ai fu déjà par mes brigues fecretes 
Gagner de notre l.oi les facrés Interprètes. 

Je lais combien crédule en fa dévotioa^ 

Le Peuple fuit le frein de la Religion. 

Souffrez q OT Bajazet voye enfin la lumière. 

Des murs df ce Palais ouvrez-lui 'la barrière. 
Déployez en fon nom cét Etendard fatal , 

Des extrêmes périls l'ordinaire fignal. - ' 

Les Peuples prévenus de ce nom favorable , ' ‘ 
Savènt que fa vertu le rend feule coupable. 
D’ailleurs, un brmt confus, par mes foins éoti« 
firme, * ' 

Fait croire heufeofement à ce Peuple alarmé, 
Qu'Âmurat le dédaigne , & veut loin de ByfartCo 
• Tranfporter déformais fon Trône 8c fa préfeftce. 
Déclarons le péril dont fon Frere eft prèffé. 
Montrons l'ordre cruel qui vous fut adreflé. 

• * 
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Sur-tout qu'il fe déclare fe oioncre lui-mênae^ 
E( fa^ voir cç fropt digne du diadème. 

‘ . ROXANE. ^ .... 

Il fuflîc. Je tiendrai .tçut eei qve j'ai promis. 

Acomar* adembliBr amis. : ,0 
De tous leurs feniimens venez me rendra compte. 
Je vous rendrai moi* même une réponfis prompre. 
Je verrai Bajazet. Je lu; puis dire rien. 

Sans ravoir ü Ton cceur s’accqrde avec le mien. 
Allez , ^ revepe^ . i 


SCENE III 

ROXANE, ATALIDE, XATIME, ZAÏRE. 


KOXANE. 


E, 


• ujL^Nân, belle Atalide, 

Il hùt de OQS dedins que Bajazec décide. 

Pour la deraiere fois je le vais ÇQpfuUer, 

Je vais fa voir s’il m'aime. 

ATALIDE. 

) Ed-il temps d'en douter» 

Madame? Hâtez- vous d'achever wopfe ouvrage* 
Vous avez du Vifir entendu le langage. 

Baja^et vous eft cher. Savez- vous Çx de!«uûa 
Sa liberté, fes jours ferqnt en votre main? 
Feuc-êtee eu ce rDOoient A murât ea furie / 
S’approche pour tmaçher une lî belle vie. 


K 
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, R O X A N F,. 

• f 

IVlais m'en répondez- vous , vous qui parlez pour 
lui ? 

A T A L I D F, ■ • • 

Quoi, Madame! les foins qu’il a pris pour^trous ■ 
plaire, * 

•Ce que vous avez fait, ce que vous pouvez faire. 

Ses périls^ Tes refpeâs, Sc fur-tout vos appas, 

Tout cela de'fon cœur ne vous répond-il pas ? • 

Croyez que vos bontés vivent dans fa mémoire. 

ROXANE. .. V .. 

Hclas/ Pour mon repos que ne le puis-je croire / 
Pourquoi fiutril au. moins que pour me confoler 
L’ingrat ne parle pas comme on le fait parler? 

Vingt fois fur vos difcours pleine de confiance. 

Du trouble de fon cœur jouilTant par avance, 

IVloi même j’ai voulu m’aflurer de fa foi , 

" Et l’ai fait en fecret amener devant moi. 

Peut-être trop d’amour me rend trop difficile. 

Mais fans vous fatiguer d’ün récit inutile, ,♦ 

Je ne retrou vois point ce trouble, cette ardeur. 

Que m’avoit tant promis un difcours trop flatteur. 

P^nfin fi je lui donne ÔC la vie & l’Empire, - • 

Ces gages incertains ne me peuvent fuffire. 

A T A L I D E. 

Quoi donc? A fon amour qu’allez-vous propofer? 
ROXANE. 

S’il m’iime , dès ce jour il me doit époufer. - 
, A T A L I D E. 

Vous époufer î ô Ciel ! que prétendez-vous foire! 
ROXANE 

Je fois que des Sultans l'ufage m'eft contraire. ^ 

.. à 

4 
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Je Tais qu’ils fe font fait une fuperbe loi 
De ne point à l’hymen alfujettir leur foi. 

Parmi tant de Beautés qui briguent leur tendrefTe , 
Ils daignent quelquefois choifir une MaîtrelTe; 
Mais toùjours inquiété avec tous fes appas » 
Efclave , elle reçoit fon Maître dans fes bras , 

Ht fans fortir du joug où leur loi la condamne , 
Il faut qu’un Fils nailfant la déclare Sultane. 
Amurat plus ardent, & fcul jufqu’à ce jour , 

A voulu que l’on dût ce titre à fon amour. 

J’en reçus la puilfance aufli-bien que le titre , 

Et des jours de fon Frere il me laiflâ l’arbitre. 
Mais ce même amurat ne me promit jamais 
Que l’Hymen dût un jour couronner fes bienfaits. 
Et moi qui n’afpirois qu’à cette feule gloire , 
De fes autres bienfaits j’ai perdu la mémoire. 
Toutefois, que fert-il de me juftifier? 

Bajazet, il cil vrai, m’a tout fait oublier. 

Malgré tous fes malheurs , plus heureux que fon 
Frere , 

11 m’a plu , fans peut-être afpirer à me plaire. 
Femmes , Gardes, Vifir, pour lui j’ai tout féduit. 
En un moi, vous voyez jufqu’où je l’ai conduit.^ 
Grâces à mon amour, je me fuis bien fervie 
Du pouvoir qu’Amurat me donna fur fa vie. 
Bajazet touche prefque au Trône des Sultians. 

Il ne faut plus qu’un pas.' Mais c’ell où jé Pâttens. 
Malgré; tout mon amour , (1 dans cette journée 
Il ne m’attache à lui par nn -jude hyménée , 

S’il ofe m'alléguer une odiéufé’lol, * • ‘ * 
Quand je fais tout pour lui , s'^l ne fait tout pour 
1 ixhbi^. .. 

K4 
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I Dès le même moment , Tans fonger fi je l'aime^ 
Sans coofuiter enfin fi je mci perds moUmême^ 
^abandonne l’ingrat, & le lai fie rentrer 
Danç rérat malheureux, d’où je l’ai fu tiren 
y 9*^3 fur-quoi je- veux que Ba jazet prononce. 
Sa perte, pu foo ^lut dépend' de iâ réponle. 

pfefle point de vouloir aujourd’hui* 
Me pièm yp«e voix pour m’expliquer à lui. 

Je veux que devant moi , fa bouche , & fon vifage 
Me décQpvr.eat fop cœur, iàn$ me iaifier d’om- 
• b^age; - 

Que lui-même en; fepret amené dans cer lieux. 
Sans être préparé fe préfeme à, noes yeux. 
AdiéM» vpuf iauvea tout après cette entrevue. 


S C Æ N £ IV. 

ATALIDE, ZAÏRE. 
ATALIDE. 

ifV^ Aïre, ç’enefi fait, Atalide eft perdue. » 
ZAÏRE. 

Vouai . , 

. ATALIDE. 

. déjà tout ce qu’il faut prévoir. 

Mon.ppjque e^érance efi dans mon défefpoic. • 

M •’ nx 4 ^ A IRE. , . «r. 

Mais, Madaipt, pourquoi? 

;t|. . . ATALIDE. : . t . ; 

\ Si tu veoois d’entendre 
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Quel funefte deflein Roxane vient de prendre, 
Quelles conditions elle veut impofer ! 

Bajazct doit périr , dit*elle , ou Tépoufer. 

S’il fe rend , que deviens- je en ce malheur extrême? 
Et s’il ne ie rend pas, que devient-il lui- même? 
ZAÏRE. 

Je conçois ce malheur. Mais, à ne point mentir, 
Votre amour dès long-tems a dû le predêntir. 

A T A L I D E. 

Ah , Zaïre! L’amour a-t-il tant de prudence ? 

• Tout fembloitavec nous être d’intelligence. 
Roxane fc livrant toute entière à ma foi , 

Du coeur de Bajazet fe repofoit fur moi , 
M’abandonnoit le foin de tout ce qui le touche . 
Le voyoit par mes yeux , lui parloit par ma bouche, 
Et je croyois toucher au bienheureux moment, 
Où j’allois par fes mains couronner.mon Amant. 
Le Ciel s’eii déclaré contre mon artiâce. 

Et que falloit-il donc, Zaïre, que je fifle? 

A l’erreur de Roxane ai-je dû m’oppofer , 

Et perdre mon Amant pour la défabufer ? 

Avant que dans fon cœur cette amour fut formée,' 
J’aimois , & je pouvois m’aflurer d'être aimée. 

H Dès nos plus jeunes ans, tu t’en fouviens alTez , 
L’amour ferra les nœuds par le fang commencés. 
Elevée avec lui dans le fein de fa Mcre , 

J’appris à dilHnguer Bajazet de (on Frere; 
Elle-même avec joye unit nos volontés; 

, Et quoiqu’après fa mort l’un de l’autre écartés ,' 
Confervant fans nous voir le de(ir de nous plaire, 
Kous avons fu toû jours nous aimer & nous tairew 
Roxane, qui depuis, loin de s’en défier. 
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A fes delTeins fecrets voulut m’aflbcier , 

Ne put voir fans amour ce Héros .trop aimable. 
Elle courut lui tendre une mdîn favorable. 
Bajazet étonné rendit grâce à Tes foins. 

Lui rendit des refpefts. Pouvoit-il ferré moins? 
Mais qu'aifémeni l’amour croit tout ce qu’il fou» 
, haite ! 

De fes moindres refpeâs Roxane fetisfaitC ' ' 
Nous engagea tous deux, par fa feciUté 7 
A la lailter jouir de fa crédulité. 

Zaïre , il faut pourtant avouer ma foibleffe. 

D’un mouvement jaloux je ne fus pas. maîtrefle. ’ 
IMa Rivale accablant mon Amant de bienfaits, 
Oppofoit un Empire à mes foibles attraits. ' > 
Mille foins la rendoient préfenie à fa mémoire. 

• Elle l’entretenoit de fa prochaine gloire ; * 

Et moi je néipuis rien. Mort cœur, pour tout di- 
fcoUrs , ' 

N’avoit que des foupirs quM répétoit toujours. 

Le Ciel feul fait combien j’en ai verfé de larmes. 
Mais enfin Bajazet diflipa mes alarmés.' 

Je condamnai mes pleurs , & jufques aujourd’hui 
Je l’ai prefle de feindre , 8c j’ai parlé pour lui. 
Hélas! Touteft fini. Roxane méprifée*, 
Bien-tôrde fon erreur fera défabufée. 

Car enfin Bajazet ne fait point fe cacher. 

Je connois fe vertu prompte à s’effaroucher. 

Il faut qu’à tous momens , tremblante 8c fecoui 
. rable , 

Je donne à fes difcours un fens plus favorable. 
Bajazet va fe perdre. Ah I fi comme autrefois , 

Ma Rivale eut voulu lui parler par ma voix ! 


# 
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Au moins fi j’avois pu préparer fon vifage ! 

Mais, Zaïre, je puis l’attendre à fon palTage. - 
D’un mot, ou d’un regard je puis le fecourir. 
Qu’il l’époufe en un mot plutôt que de périr. 

Si Roxane le veut, fans doute, il faut qu’il meure. 
Il fe perdra, te dis-je. Atalide demeure. , 
Laifle, fans t’alarmer, ton Amant fur fa foi, 
Penfes tu mériter qu’on fe perde pour toi ? 
Peut-être Bajazet fécondant ton envie. 

Plus que tu ne voudras , aura foin de fa vie. 
ZAÏRE., 

Ah ! dans quels foins, Madame, allez- vous vous 
plonger î t 

Toujours avant le temps faut-il vous affliger? ' 
Vous n’en pouvez douter , Bajazet vous adore. 
Sufpendez, ou cachez l’ennui qui vous dévore. 
N’allez point par vos^ pleurs déclarer vos amours» 
La main qui l’a fauvé , le fauvera toû jours. 
Pourvu qu’entretenue en fon erreur fatale , 
Roxane jufqu’au bout ignore fa Rivale. ^ * 
Venez en d’autres lieux renfermer vos regrets; 

Et de' leur entrevue attendre le fuccès. . 
ATALIDE. 

Hé bien, Zaïre, allons. Et toi, fitajufiiee, 

De deux jeunes Amans veut punir l’artifice, 

O Ciel ! fi notre amour eft condamné de toi , 

Je fuis la plus coupable: Epuife tout fur moi» 

■ v ■ ■ 

^ ... 
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ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 


F. 


BAJAZëT, roxane. 
ROXANE. 


Rince, Theure fatale eft eafin af rivée 
Qu’à votre liberté le Ciel a réfetrvée. 

Rien ne me retient plus , 2^ je puis dès ce jour 
Accomplir le deflein qu’a formé mon amour. 
Non que , vous aflurant d’un triomphe f^ile. 

Je mette entre vos mains un Empire tranquille; 
Je fais ce que je puis, je vous l'avoU promis. 
J’arme votre valeur contre vos Ennemis, , 
J’écarte de vos jours un périEma^efte. 

Votre vertu, Seigneur, achèvera le telle. 

OÂnin a vu l’armée, elle penchApour voue. 

Les Chefs de notre Loi confpirent avec nous. 

Le Yilir Acomac vous répond de Byfauce ; 

Et moi, vous le favez, je tiens foi^ ma puidânce. 
Cette foule de Chefe, d’Elclaves, de Muets , 
Peuple, que dans fes murs renferme ce Palais, 

Et dont à ma faveur les âmes aflervies 
M*ont vendu dès long>temps leur filence Sc leurs 
vies. 

Commencez maintenant. C’eft à vous de courir 
Dans le champ glorieux que j'ai fu vous ouvrir. 
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Vous n’êntreprene 2 point une ifÿujfte carrière. ' 
Vous repouflez, Seigneur, une main meurtrière. 
L'exemple en eft commun; Ft parmi les Sultans , 
Ce chemin à l’Empire a conduit- de tout temps. 
IVlais pour mieux commencer, .hàcoos>nous l'un 
ÔC l’autre , 

D’afllirer à la fois mon bonheur Sc le votre. 
Montrez à rUnivers , en m’attachant à vous. 
Que quand je vous fervois, je fervots mon EpoulQ 
£t par le nœud facré d'un heureux hyménée » 
Juftifiez la foi que je vous ai donnée. ; ' ' i< 
BAJAZET.' ' ' 

Ah! Que propofezArous, Madame? 

ROX AN E. < ' 

Hé quoi , Seigneur! 

Quel obftacle fecret trouble notre bonheur f 
BAJAZET. 

Madame , ignorez>vous que l’orgueil de l'Em» 
pire ... 

Que ne m’épargnez- vous la douleur de < le dire ! 

ROX ANE. ■ ' 

Oui , je fais que depuiaqu’un de vos Empereurs’, 
Bajaz'et, d’un Barbare éprouvant les fureurs, 

Vit au Char du Vainqueur fon Epoufe enchaînée. 
Et par toute l'Alie à 'fa fuite traînée; ‘ 

De l'honneur Ottoman , Tes SoccelTetM^s jaloux - 
Ont daigné rarement prendre le nom d’Epoux. ’ 
Mais l’Amour ne fuit point ces loix imaginaires. 
Et fans vous rapporter des Exemples vulgaires ; • 
Solyman (vdus favez d’entre tous vos Ayeux, 
Dont rUnivers a Crænt le bras viâorieux. 

Nul n’éleva fi haut la grandeur Ottomane) 
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Ce Solyman jetta les yeux fur Roxetaae. 
Malgré tout Ton orgueil, ce Monarque lî fier' 
A fon Trône, à fon Lit daigna l’afibcier; 

Sans qu'elle eut d’autres droits au rang d'Impé* 
ratrice , . 

• Qu’un peu d*attraits peut-être, ÔC beaucoup d’ar» 
«fiCe.- . ■ ■ c< ■ . - . 

. V . BA J AZET. - 

Il edvrai, mais aofii voyezce que je puis, ^ 

Ce qu'êtoit Solyman ,* ÔC le peu que .je fuis.' 
Solyman )Ouifibit d'une pleine puifiance; 

, L’Egypte ramenée à fon obêiflance , v 

Rhodes, des"Ottomans ce redoutable écueil'. 
De tous fes Défenfeurs devenu le cercueil, 

. Du Daniihé afiervi les rives défolées , 

De l’Empire Perfan les bornes reculées. 

Dans leurs climats brûlaos les Africains domptés', 
Faifoieoi taire les loix devant fes volontés. ■{ 
Que fuis-je ? j'attens tout du Peuple, ÔC de l'Ar- 
' ! mée. 

^ Mes malheurs font encor toute ma renommée. 
Infortuné, profcrit, inceuain de regner , 

Dois- je irriter les cœurs, .au lieu de les gagner? 
Témoins de nos plaidrs plaindront-ils nos mife- 
res ? 

Croiront-ils mes périls , 8C vos larmes finceres ? 
Songez , fans me flatter du fort de Solyman , . 
Au meurtre tout récent du malheureux Ofman. 
Dans leur rébellion les Chefs des JanifTaires 
Cherchant à colwer ieuy delTeins fanguinaires , 
Se crurent à fa perte aifez autorifés 
Far le final hymen ^ue vous me propofez* 
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Que vous dirai-je enfin ? Maître de leur fuiFrage , 
Peut-être avec le tems j’oferai davantage. 

Ke précipitons '.rien ; & daignez commencer 
A me mettre en état -de vous récompenfer. , 
R.OXANB. 

Je vous entens , Seigneur. Je vois mon imprudence. 
Je vois que rien n’échappe à votre prévoyance. 
Vous avez preflenti juf^qu’au moindre danger 
Où mon amour trop prompt vous alloit engager. 
Pour vous , pour votre honneur vous en craignet 
les fuites , 

Et je le crois. Seigneur, puifque vous me le dites. 
•JMais avez- vous prévu , n vous ne m’époufez, . 
Les périls plus certains où vous vous expofez?.r 
Songez- vous que fans nnoi tout vous devient cçn- 
traire , 

.Que c'eft à moi fur-tout qu’il importe de plaire ? 
Songez- vous que je tiens les portes du Palais, ' 
Que je puis vous l’ouvrir , ou fermer pour jamais , 
Que j’ai fur votre vie un empire fuprênae. 

Que vous ne refpirez qu’autanr que je vous aime? 
Et fans ce même amour qu’olfenfeni vos refus , 
Songez-vous, en un mot , que vous ne feriez plus i 
BAJAZET. 

Oui , je tiens tout de vous , & j’avois lieu de croire 
Que c’étoit pour vQus-même une allez grande 

gloire; ; 

Et voyant devant moi tout l’Empire à genoux, 
3 Je m'entendre avouer que je riens tout de vous. 
Je ne m’en défens point. Ma bouche le confeHe:, 
J'.t mon refpeft laura le confirmer lans celfe. 

Je vou&doU tout mon fang. Ma vie elt votre bien, 
f 

/ 
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Mais enfin voulez vous ... 

ROXANE. 

Noo , je ne veux plus rien. 
NemMmportuoes plus de tes raifons forcées. 

Je vois combien tes vceux font loin de mes pen« 
fées. 

Je ne te prcffe plus , tngm , d'y conrfcottt. 
Rentre dans le néaftit dont je t’ai fait forrir. 

Car enfin qui m'arrête ? Et quelle auvie aiTurance 
Dett}anderv>is*je éncor de fon • indifférence? > 
L'Ingrat efi-il touché de mes emprefiemens ? 
L'amoûf même entrent- il dans fes raifonnemèns? 
/b ! je vois tes deffeins. Tu crois » quoique je &ffe. 
Que mes propres périls t'affurent de ta grâce , 
Qu'engagée avec toi par de fi fovts liens 
Je ne puis féparer tes intérêts, des miens. 

Mais je m’affure encore aux bontés de ton Frere. 
Il m'aime, tu le fais,*’ Et malgré fa colere,> 

Dans ton perfide fang je puis tout expier, ‘ 
Et ta mort fuffira pour me juftifier. 

N’en doute*poinc, j*y cours, ÔC dès ce moment 
même. . - 

Bajazet , écoutez , je fens que je vous aime. 
Vous vous perdez. Gardez de me laiffer forcir. 
Le chemin eft encore ouvert au- repentir. 

Ne défefpérez point une Amante en furie. 

S’il m'échappoic un mot, c'efi fait de votre vie. 
BAJAXET. 

Vous pouvez me l’ôtèr, elle eft entre vos mains. 
Peut-être que ma mort utile à vos deffeins , 

De l'heureux Amurat obtenant votre grâce , 

V eus rendra dans fon cceur votre première place. 

ROXANE. 
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R O X A N E. 

Dans Ton cœur? Ah ! Crois>tu'quand il le vou-' 
droit bjen, * , 

Que n je perds l’efpoir de régner dans le lien, 
D^une fi douce erreur lî long-tefnps pofTédéÇi •; 
Je puiffe déformais foufFrir une autre idée , 

Ni que je vive enfin ,.(î je oè vis pour toi ? 

Je te donne. Cruel! dés armes contre moi. 

Sans doute , Si. je devrois retenir ma foiblefle. 

Tu vas en triompher. Oui, je te le coofe^e^ 
J’aifeâois à tes yeux une faufie fierté.^ 

De toi dépend ma joie Si ma félicité. 

De ma fànglance mort, ta mort fera fuivie. , 

Quel fruit de tant de foins que j’ai pris pour ta vie ? 
Tu foupires enfin , 8c fembles te troubler. 

Achevé, parle. > ■ / 

B A J Aï ET. ■' » 

, O Ciel ! Que ne puis*ie parler ! 

RÔXANE, 

Quoi donc! Que dites-^vous.^ ÔC que viens-je d'en- 
tendre ? ,* 

Vous avez des fecrets qu« je ne puis ^ippreodre !, 
Quoi ! de vos fentimens je ne puis m’éçlaircir ^ 
BAJ AZET. > 

Madame, encor un coup,c'efl à vous de choifir.| 
Daignez m’ouvrir au Trône un chemin légitime. 
Ou bien , me voilà prêt , prenez votre viâime* > 

' l^OXANE. 

Ah ' c'eneR trop enfin , tu feras fatisfait. 

Holà, Gariies , qu'on vienoe. • 


Tom. VIIL 
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*■ 

S C E N E IL 

ROXANE, ACOMAT, BAJAZET. 
ROXANE. 

A 

jmL Comat , c’en eft fait» 
Vous pouvez retourner, je n'ai rien à vous dire. 
Du Sultan Amurat je reconnois l'empire. 

Sortez. Que le Serrail Toit déformais fermé , 

Et que tout rentre ici dans l'ordre accoutumé. 

41 ■ , I» Wr«!gLL- ' ..._Ll ..iS SSS » ‘ 

. SCENE 1 1 L 

BAJAZET, ACOMAT. 
ACOMAT. 

lÜ/Eigneur, qu'ai je entendu? Quelle furprife 
extrême ! 

Qu*allez- vous devenir ? Que de vieiu-jc moi- même ? 
D'où naît ce changement ? Qui dois>jé en ac* 
cuferJ 
O Ciel! 

BAJAZET. 

Il ne faut point ici vous abufer. 

Roxane e(l ofiêofée, Secourt à la vengeance. 

Un obdacle éternel rompt notre intelligence. 
Vifir, foogez à vous , je vous en avertis , 
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Et fans compter fur moi prenez votre parti* 
A^ÎOMAT. . 

Quoi ? ‘ 

B A J A Z E T. 

Vous & vos Amis -cherchez quelque retraite. ' ^ 

Je fais dans quels périls mon amitié vous jette , 

Et j’efpérois un jour vous mieux récômpenfer. • ? 
Mais c’en efi fait, vous dis-je, il n’y faut pitfs 
penfer. 

A CO MA T. 

Et quel efl: donc , Seigneur , cet ôbflacle invin- 
cible ? • 

Tantôt dans le Serrait j’ai laifTé tout paifible. 

Quelle fureur faifit votre efprit ôcle fien ? 
BAJAZET. 

Elle veut , Acomat , que je l*époufe. ' 

ACOMAT. 

Hé bien? 

L’ufage des Sultans à fes vœux eft contraire. 

Mais cet 'ufage enfin , eft-ce une loi févere ^ 
Qu’aux dépens de vos jours vous deviez obferver? 

La plus'fainte des loix , ah ! c’efi de vous fauver , 

Et d'arracher, Seigneur, d’une mort manif^e 
Le fang des Ottomans dont vous faites le refie. 

• BiAJAZET. 

Ce refie malheureux feroit trop H^eté 
S’il faut le conferver par une lâcheté. - 

ACOMAT. 

Et pourquoi vous en faire une image fi noire? 
L’Hymen de Solyman ternit-il fa mémoire ? 

Ccj)endant Solyman ' n’étoit point menacé 
Des iîérils évitkns dom^vous êtes prelTé. \ - 
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B a; AZE T. 

Et ce font ces pjérils ^ çe fotti de ma vie , 

Qui d'un fervile hymen feroieot ri^nominie. 
Soiyman n'avoii point ce prétexte odieux. 

Son Efciave trouva grâce devant fes yeux* 

£r fans fuhir le joug d’un hymen nécelîaire« < T 
11 lui ht de fon cœur un préfenc voloniaiie. ... 

: . A C O M A T. ; 

Mais vous aimez Roxane. 

BAJAZET. 

Acopiac , c’éft afTei. 

Je me plains de mon, fort moins que vous né 
penüez. . , i 

La more n’eft point pour moi le comble des dU 
fgraces. 

J’oêii tout jeune encor la ebereber fur vos^tcace^; 
£t l’indigne prifon où. je fuis lenfermé, 

A la voir de plus près m’a même accoutumé. 
Amurat à mes yeux l a vingt fois préfentée. ' 
File finit le cours d’une vie agûée. 

Hélas l fi je la quitte avec qu«quê regref . . * , 
Pardonnez, Acoroat, jepiaioSi avçç fojet» ■. 

Des dfeurs dont les booiés trop mal réçompeoféne 
M’avoient pris pour objet de toutes- leurs penféec. . 
ACOMATi 

Ah ! n nous pàMoos , n’en aceufoz qne youe , 
Seigneur. Dites un mot, Sc vpus ooustiàuves tom. . 
Tout ce qui refie içi de braves Janifraires , 

De la Reltgfon iea üûnts Dépoficaires , « - 

Du Peuple Byfaatia , ceux qui plus refpeâés., 

Par leur exemple foui règlent fos volontés • • 

Sont prêts de vous cond^re à la Pocce.foc^ « 
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D'où les nouveaux Sultans font leur pretnière en- 
trée.' ' - 

: B A-J A'ZET. . * 

Hé bien, brave Acomat , (i je leur fuis 1; cher, ' 
Que des isiains de Boxane ils viennent ‘m’arracher. 
Du Serrai! , s’il le hiut , venez forcer la porte. 
Entrez accompagné de leur vaillante efcOrte.'' • > 
J’aime mieux en fortîr (hnglânt , couvert de coupé. 
Que chargé, malgré moi, du nom de fon ËpOtort. 
Peut-être je faural dans ce défordre extrême » « 

Par'un beau défefppir me fecourir moi-même. 
Attendre en combattant , l’el!èt de votre foi , 

Et vous doorler le lempé de venir ÿufqù’à moi. 

■ > ACOMAT* 

Hé! pourrar-fè eiÂi^cher inalgré ma <fôigênéé. 
Que Roxane d*un coup n'adtire fa vengeance? 
Alors qu'aura fervi cezele impétueux , 

Qu’à charger vos amis d'un crime infruâuei^ ? 
Promettez.' AATranChi éu péril qui vous plèlRb , - 
Vous verrez de quel poids fera votre 
BA/AlBT. 

Moi / ' ' -i- • '' 

: ACOMAT. 

t • f ougi#ez point. Le fang dmr OttoifiaMti^ . 
Ne doit point èn Bfckitre pbé^ aux ferroeôi; x' 

Confttltez ^ Hérosÿ qn^ le droit dh ltf g^éôrtv > ï 
Mena viâorieux jufqu'au bout de la Terre. 

Libres dans leur viâoire , Sc maîtres de leur foi , 
L'intérêt de l’Ëtai fiic leur unique loi , 

Et d'un Trône fi faint la moitié n’efi fondée 
Que fur la foi promife fie rarement gardée. 

Je m'emporte. Seigneur. 

L J 
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Oui , je fais , Acomat , 

* Jufqu'où les a portés l’intéréi de l'Etat. 

Mais ces mêmes Héros prodigues de léur vie, " 
Ne la rachetoieat point par une perfidie» ^ 
ACOMAT. 

O courage inflexible! O trop confiante foi , 
^Que même en périfiant j'admire malgré moi ! 
.Faut-H qu'en un moment un fcrupule timide ^ 
Perde.*. Mais quel bonheur nous envoyé Atsdidef 


SCENE IV, 

I BAJAZETv. AXALIDE, ACOMAT.^ 

' ACOMAT. ' ' ^ 

A . ' , ! * • • ’ j I. . . • . 

H, Madame /«venez avec moi. vous^ooir*' 
11 fe perd. - a *. <• / 

ATALIDE. 

C*efi dequoi je viens l’entretenir.' 

Mais laiflez-nous.;^Roxane à fa perte animée 
Veut que de ce Palais la porte (oit fermée. 
Toutefois, Acomat, ne vous éloignez pas. • >r 
Peut-être on vous fera revenir fur .voi par* >’ 
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♦ aSLU".'"] LÜ.L’.- ■ ■■■"■i.".." !' - » 

SCENE V. 

,r 

BAJ AZE T, ATALIDE. 
BAJAZET. 

bien ! c'eil maintenant qu*il faut que je 
■\nr vous UiHe.,. , . 

Le Ciel punit; ma feinte, êc confond votre adreflê. 
Rien ne m'a pu parer contre Tes derniers coups ; 
11 falloit , ou mourir , ou n'être plus à vous. 
Dequoi nous a fervi cette indigne contrainte ^ 

Je meurs plus tard. Voilà iout le fruit de ma febitp. 
Je vous l’avois prédit. Mais vous l'avez voulu. , 
J.'ai reculé vos pleurs autant que je l’ai pu. : ; 
Belle Aralide, au nom de cette qpm^^lance.. 
Daignez de la Sultane éviter la prefSie. 

Vos pleurs vous trahiroient, cachez- les à fes yeux. 
Et ne prolongez point de dangereux Adieux. 
ATALIDE. 

Non , Seigneur. Vos bontés pour une infortunée 
Ont alTcz difputé contre la DelUnée. , 

11 vous en coûte trop pour vouloir m’épargner. 
11 faut vous rendre. 11 faut me quitter & regoer. 
BAJAZET.; 

.Vous quitter? 

ATALIDE. 

Je le veux. Je me fuis confukée. * 
De .mille foins jaloux jufqu'alors agitée , 

11 ell vrai, je n’ai pu concevoir fans effroi , 

L4 
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Que Bajazet pm vivre» & n’êcrc plus à nroi ; , 
Et lorfque quelquefois de ma Rivale heureule , 
Je me repréienrois l’image doulooreufe , 

Votre mort (pardonnez aux fureurs des- Amans) 
Ne me paroiffoif pas le plus grand des tourmens* 
Mais à mes trilles yeux votre mort préparée , 
Dans toute fon horreur ne s’éroit pas montrée. 
Je ne vous voyois pas ainfi que je vous vois » 
Prêt à me dire AtHeu pour la derniere fois. 
Seigneur, je fais trop bien avec quelle conllancc 
•Vous allez de la mort affronter la préfence. 

J« fais que votre cœur le fait quelques plaifîrs 
De me prouver fa foi dans Tes derniers foupirs. 
Mais, hélas ! épargnez une ame plus timide. 
Mefurez vos malheurs aux forces cTAtalide» . 

Et ne m’expofez point aux plus vives douleurs 
Qui jamais d’une Amante épuiferem les pleurs. 

Et que d^iendrez-vous , h dès cette journée 
Je célébré à vos yeux ce fiineffe hyménéeê 
A T A L I D E. 

Ne vous informez point te qi^e je deviendrai. 
Peut-être à mon deftin , Seigneur, j'obéirai. 

Que fais- je! A ma douleur je chercherai descbar>- 
mes. • f 

Je fongerai {teuf>êire an mifietf mes Knroet » 
Qu'à vous perdre pour mot u)us étiez réfola. 
Que vous vivez , qu'cnffn c'eft mot qui l'a voola. 
BAJAZET. 

Nod, vous rte verrez point cette fête cruelle. / 
Plus vous me comotander de vous-étre inffdele. 
Madame , plut je vois combien vdu» méritez 
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De ne point obtenir ce qje vous fouhaiccz. 
Quoi/ cet amour li tendre, 6c né dans notre em 
fance, '■ ^ ’ 

Dont les feux avec nous ont cru dans le (ilence. 
Vos larmes que ma mairf pouvoir feule arrètéf > 
Mes fermens redoublés <!e ne vous point quittef p 
Tout cda finiroit! par. une perfidie ' < - 

J’épouferois, & qui? (s'il faut que je le die) . 
Une Èfclave attachée à fés feuls intérêts, ‘‘ 
Qui préfente à mes y^nt ies fupplices tous prêts, 
Qui m’offre ou fon hymen, ou la mort infaillible; 
Tandis qu’à mes périls Atalide fenfible, 

Ft trop' digne' du Ihttg qui lui donna le jour. 
Veut me facrificr ju^ues'à fon amour; ' ^ 

Ah I Qu*au jaloux Sultan ma tête 'foir portée V* 
Puifqu’lf faut à ce prix qu’elle fbit rachetée. » 
ATALIDE. 

Seigneur vous pourfiet virre, & ne me point 
• 'trahir. • ^ • 

ê B A J AZET. 

Parlez. Si je le puis , je fuis prêt. d’obéir. 

' ATALIDE. . ’ 

La Sultane vous aime ; Et malgré fa colere V'* 

Si vous ptetifez , Seigneur , plus de foin de lut 
plaire; 

Sî’ vos fdupirs tiaignoient lui faire preffentir ** 
Qu’un jour . . . * / ; • 

; BA JAZET. 

Je vous enrens , je n’y puis confentir. 
Ne vous figurez point que dans cette jotrnée. 
D’un lâche défhfpotr ma vertu confternée , 
Craigne les .foms' d’«a -Trône où ]e >pourrois 
monter; 


N 
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F.c par un pron»pt trépas cherche à les éviter. 
J’écoute trop , peut-être , une imprudente audace. 
Mais fans celFe occupé des grands noms de ma 
• - race , 

J*<efpérois que fuyant une indigne repos , 

Je prendrob quelque place entre tant de Héros. 
Mais quelque ambition , quelque amour qui me 
brûle , ^ 

Je ne puis plus tromper une Amante crédule. 
Envain pour me fauver je vous i’aurois promis ; 
Et ma bouche , 2c mes . yeux du meofonge en- 
nemis , . . . ' 

Peut-être dans le temps que je voudrois lui plaire» 
Feroient par leur défordre un effet tout contraire ; 
Et de mes froids foupirs fes regards odenfés 
Verroient trop que mon cœur ne les a point, poi^ 
fés. 

O Ciel ! Combien de fois je faurois éclaircie » , 
Si je n'eufTc à fa haine expofé que ma vie » 

Si je n'avois pas craint que fes foupçqns jaloux 
N'euffent trop aifément remonté jufqu’à vous / • 
Et j’irois l'abuier d'une fauffe promeffe.^ 

Je me parjurerois ? Et par cette batfeffe. . • ^ 

Ah / loin de m’ordonner cet indigne détour » < 
Si votre cœur étoit moins plein de fbn amour , 
Je vous yerrois fans doute en rougir la première. 
Mais pour vous épargner une injuAe priere » f 
Adieu y je vais trouver Roxane de ce pas; 

Et je vous quitte, 

• A T AL I D E. 

Et moi , }e ne vous quitte pas. 
Venez» Cruel» venez» je vais vous y conduire, 
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Et de tous nos fecrets c’eft moi qui veux l’inftruire. 
Puifque malgré mes pleurs mon Amant furieux 
Se fait tant de plaifir d'expirer à mes yeux; 
Roxane malgré vous nous joindra l’un ÔC Tautre. 
Elle aura plus de foif de mon fang que du votre. 
Et je pourrai donner à vos yeux effrayés 
Le fpedacle fanglanr que vous me préparez» 

B A J A Z E T. 

O Ciel! que faites- vous? 

A T A L I D E. 

Cruel ! pouvez-vous croire 
Que je fois moins que vous jaloufe de ma gloire? 
Penfez-vous que cent fois en vous faifant parler , 

. Ma rougeur ne fut pas prête à me 'déceler? 

Mais on me préfentoit votre perte prochaine. 
Pourquoi faut-il, Ingrat / quand la mienne eff 
cenaffe, . 

Que .vous n'ofiez pour moi ce que j'ofois pour 
vous? ^ -i • ’ . 

Peut-être il fuffira d’un mot un peu plus doux. 
.Roxane dans fon coeur peut-être vous pardonnq. 
Vous-même vous voyez le temps qu’elle vous 
donne. î » *' 

A-t-elle eu. vous, quittant^fiait fortir le Vifir?.. 
l^es Gardes à mes yeux viennent-ils vous faifir? . 
Enfin dans fa fureur implorant mon adreffe , 

^s pleurs ne m’oar-ils pas .découvert fa tendreffel 
Peut-être elle n’attend qu’un efpoir incertain ' 
Qui lui faffe tomber les armes de la main. 

Allez , Seigneur. Sauvez votre vie & la tnienne. 
B A J A Z E T. 

Hé .bien. Mais quels .cUfcours fout-il que je lui 
tienne ? 
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, AT A LI DE. 

Ah.' daignez fur ce éhoix ne me point oonfütii^; 
L'occafîon , le Ciel p6urra vous les '<Jîâer.‘‘ 

Allez. Entre elle 8c vous je ne dois pt>lbr pairottfè; 
Votre trouble , ou le nrien , nous feroient recon* 
noitre.-’ . • > • ' ' . > . 

Allez", encore un coup, je n'ofe m*y trotivef, ' 
Dites . . . tout ce <pj'i) Aiui / Seigneur , pour vous 
(auver. 



A/Çov,T'“E "'!• 


SCENE PREMIERE. ^ 


ATALIDE, ZA.IHE. - 


•» . * ». * » . • 


Z 


ÂTALIDE. 


. / 


! Aïre , H eK donc vrai , fa grâce* eft pro* 
“ ttoncée. t . 

ZAÏRE. • 

Je vous l*ai 'dit, Madame , une Biclavë ë^rcllëè • 
Qui couroit de Roxane accomplir le défit , 

Aux Pones du Serraü âreçu le Vifir. ' ^ ‘ 

Its'tie iïi’ont pOtnt-* parlé. Mais* mieux qu*aiuctiii 

•langage,' - '‘v * 

Le tranfport du Vifîf marquoit fof fôn vtfiige' 
Qu’un heureux changement le rappelle au Palaie» 
Et qu*il y vient fighet une éternelle paix. 

Roxane a pris-fitas doute une plus doucé voie* 
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At A LIDE. 

Ainfî p^(s les plaifirs.Sc U |oie , . , 

IM’abaiuioaaeiu,.^ïre > A marcl^ent Tpr le^rs 
J’ai ce q^e j’ai 4û . je op ra’en . 

V,. z;ai>f. 

Quoi y Madame ! Quelle eft cette .aouvelle a« 
larme ? 

. . atalide. 

Et Dc t*a-t-on point dit, Zaïre , par quel charme^ 
' Ou pour mjeuy dire enfin , par quel eogagemeoc 
Bajazet a pu filtre un fi pronrpt chaneemenri^ 
Roxane en fa fureur paroilToit ioflexiple. 

A-c-eile de Ton coeur quelque gage ûtf^illible I ^ 
Parle. L’époufe-t-il ? . * 

ZAÏRE. 

Je n’en ai rien appris r. 

Mais enfin , s’il n’a pu fe iauver qq’à ce prix » 

S’il fait ce que vous même avez fu lui pfeCcciiey 
S’il l'époulfei en un mot. 

ATALI DE, 

S'iU’éponè , ^ïre ? 
ZAÏRE. . 

Quoi ! vous repentez-vous des généreux difcourt 
Que vous diâoit le foin de conferver Tes jours J 
ATALIDE. 

Non. non, il ne fera quf^op ^'ila dAfaUc. • > 
Senrimens trop jaloux , c’efi a vous det vous taUCi» 
Si Bajazet l'époufe , il fuit mes volontés. 
Refpeâez ma vertu qui vous a furmontés. 

A Tes nobles coofeils ne eaêiea point le votre : 

Et loin de me le peinKjjÇÇ^ entre les bras d’une 
autre , 
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Lai(Te 2 >moi (ansregret me Je repréfentcr . . , 

Au Trône où mon amour l’a forcé de monter. ^ 
Oui , je me reconnois , je fuis toûjours la même, ’ 
Je voulois qu’il m'aimat, chere Zaïre / il m’aime‘. 

Et du moins cet efpoir me confoie aujourd'hui , 

Que je vais mourir digne , & contente de lui. 

ZAÏRE. - • , 

IVlourir ! Quoi , vous auriez un defleio fi fuoefte ? 
ATALIDE. 

J’ai cédé mon Amant Tu t’étonnes du relie? 

Peux* tu compter , Zaïre, au nombre des mal- 
, heurs , j ^ 

Une mort qui prévient & finit tant de pleurs f 
Qu'il vive, c’eft affez. Je l’ai voulu, fans doute,' 

Et je le veux toûjours, quelque prix qu’il m’en 
coûte. 

Je n’examine point ma joie ou mon ennui.’ 

J’aime alTex mon Amant pour renoncer à lui. 

Mais, hélas! il peut bien penfer avec juflice. 

Que ii^ j’ai pu lt|j faire un fi grand facrifice. 

Ce coeiir , qui de fes jours prend ce funelle fo^n. 
L’aime trop pour vouloir en être le témoin. 

Allons , je veux favoir ... 

ZAÏRE. 

Modérez-vous de grâce. 

On vient vous informer de tout ce qui fe pafle. 

C’eft le Vifir. 

■ ■ ■ 
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SCENE IL 

ATALIDE, ACOMAT, ZAÏRE. 
A C O M A T. 

F 

■JI'iMfin nos Amans font d'accord. 
Madame. Un calme heureux nous remet dans le 
Port. 

La Sultane a lailTé défarmer fa colere. 

Elle m'a déclaré fa volonté deroiere ; 

Et tandis qu’elle montre au Peuple épouvanté , 
Du Prophète Divin l'Etendard redouté , 

Qu’à marcher fur mes pa» Bajazet fe difpofc , 

Je vais de ce fignal faire entendre la caufe, > 
Remplir tous les efprits d'une jufte terreur , 

Et proclamer enfin le nouvel Empereur. 

, Cependant, permettez que je vous renouvelle 
Le fouvenir du prix qu'on promit à mon zele. 
N'attendez point de moi ces doux emportemens. 
Tels que j’en vois paroîtreau cœur de ces Amans. 
Mais (i par d’autres foins plus dignes de mon âge. 
Par de profonds refpeâis, par un long efclavage, 
Tel que nous le devons au Sang de nos Sultans , 
Je puis... 

ATALIDE. 

Vous m’en pourrez inftruire avec le temps. 
Avec le temps aufli vous pourrez me connoitre. 
Mais quels font ces traofports qu'ils vous ont fait 
paroîire ? 
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ACOMAT. 

Madame, doutez-vous *des fou pirs enflammé* 

De deux jeunes Amans l’un de l'ai^cre charmés ? 
AT AL IDE. 

Non. Mais , à dire vrai , ce miracle m’étonne;, 

Ët dit-on à quel prix Roxane lui pardonne? 
L'épbufe-t-il enfin ? , . • 

ACOM AT. 

Madame , je le crois. 

Voici tout ce qui vient d'arriver devant moi. 

Surpris, je l’avouerai , de leur fureur commune , 
Querellant les Amans, l’Amour , 5c la Fortune, 
J’étois de ce Pa4ais foiti déféfperé. 

Déjà fur un VaiiTeau dans le Port préparé. 
Chargeant de mon débris les reliques plus cheres , 
Je méditois ma fuite aux terres étrangères. ' 
Dans en trille defiein, au Palais rappelié , 

Plein, de joie ôc d’efpoir j’ai 'couru, j’ai volé. 

La porte du Serrait à ma voix s'efl ouverte ; 

Rc d'abord une Ëfclave à mes yeuX’s'ell offerte, 
Qu>o)’a conduit fans bruit dans un Appartement,' 
Qù Roxane attentive écoutoit fou Amant. 

Tout gardoit devant eux un augufle filence. 
Moi-même rélillant à mon impatience, 

Ft refpeâant de loin leur fecret entretien , 

J'ai long-temps , immobile, obfervé leur maintien. 
Enfin avec des yeux qui découvroient fon ame , 
L’une a tendu la main pour gage de fa flâme , 
L’autre avec des regards éloquens , pleins d'amour , 
L’a de fes feux , Madame, alTuré à fon tour. ^ 
ATAUDE. 

Hélas t 

ACOMAT. 
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A C q M A T. • 

Ils m’ont alors apperçu l*un & l’autre. 

Voilà , ma-t-elle dit, votre Prince Sc le notre. 

Je vais, brave Acomat , le remette en vos mains. 
Allez lui Préparer les honneurs fouverains. 
Qu’un Peuple obéiirant l’attende dans le Temple. 
Le Serrarl va bien-tôt vous en donner l’exemplei 
Aux pieds de Bajazet alors je fuis tombé, ^ 
Ët foudain à leurs yeux je me fuis dérobé. 

Trop heureux d'avoir pu , par un récit hdele, 
De leur paix en palTant vous compter la nouvelle, 
Et m’acquiter vers, vous de mes refpeâs pro- 
fonds , / 

Je vais le couronner. Madame, Scj’en réponds.. 

S C E N E / //. 

ATALID.E, ZAÏRE. 

' “ A T A L I P E. ' 

A 

jLJlb Lions , renrotiS'DouS , ne troublons point 
- leur joie. ; • ' , 

,Z AIRE. . :• 

Ah , Madame ! croyez ... , 

ATALIDE. 

Que veux-tu que Je croie 
Quoi donc, à çe fpeâacle irai-je m’expofer? " 
Tu vois que c’en eft fait. Ils fe vont époufer. 
La Sultane cil contente, il l’alTure^qu’il l’aime. 
Tpm, Vlll, M 
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Mais je oe m’en plains pas , je l’ai voulu moi- ' 
même. 

Cependant croyois-tu , quand jaloux de fa foi , 

11 s'alloit plein d’amour facrifier pour moi , 
Lorfque ton cœur tantôt m'exprimant fa tea- 
drelTe , 

Refufoit à Roxane une (impie promeflê, 

Quand mes larmes envain tâchoienc de l'émour 
voir , 

Quand je m’applaudilTois de leur peu de pouvoir; 
Croyois-tu que fon cœur contre toute apparence. 
Four la perfuader trouvât tant d’éloquence? - 
Ah ! peut-être après tout, que fans trop fe forcer. 
Tout ce qu’il a pu dire, il a pu le penfer. 
Peut-être en la voyant , plus feofible pour elle. 
Il a vu dans Tes yeux quelque grâce nouvelle. 
Elle aura devant lut fait parler Tes douleurs, 

Elle l’aime, un Empire autorife fes pleurs, 

Tant d'amour touche enfin une ame généreufe. 
Hélas! Que dç raifons contre une Malheureufe ! 
ZAÏRE. 

Mais ce fuccès. Madame, eft encore incert^q. 
Attendez. 

ATALIDE. 

Non , vois- tu , je le nierois envain. 

Je n#prens point plaifîr à croître ma mifere. 
Je fais pour fe fauver tout ce qu’il a dû ifôire. • 
Quand mes pleurs vers Roxane ont rappellé fes 
pas , 

Je n'ai point prétendu qu’il ne m'obéit pas. 

Mais après les Adieux que je venois d'entendré^. 
Après tous les traofports d’une douleur ü tendre. 
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Je fais qu’il n’a point dû lui faire remarquer 
.La joie ÔC les tranfports qu’on vient de m’expli- 
. quer. 

.Toi-même juge-nous , 8c vois fi je m’abufe : 
Pourquoi de ce confeil moi feule fuis- je exclufe? 
Au fort de Bajazet ai- je fi peu de part? / 
A me chercher lui-même attendoit-il fi tard, 
.K’ëtoit que de fon cœur le trop jufte reproche 
Lui fait peut-être, hélas ! éviter cette approche? 
Mais non , je lui veux bien épargner ce fouci. 

U ne me verra plus. 

ZAÏRE. 

Madame , le voici. 

♦ gggEgggggSgg -j;!g gg!Bgg5gBEB5g» 

SCENE IF. 

' BAJAZET, AT AL IDE, ZAÏRE.' ; 

’ BAJAZET. ^ r- 

a 

’Ett eft fait , j’ai parlé , vous êtes obéie. 
Vot:isVavez plus. Madame , à craindre pour ma 
, i vie; ' ^ ’ 

Et je fetôis heureux , fi la foî ,l fi l'honneur i. 

- me reprocboh <point mon 'injufie bonheur. ^ 
Si mon cœur , dont le trouble en fecret me con- 
.'I ’ damne , ' f . j , ) 

Pouvoir me pardonner aulïï-bien que Roxane. 
-‘Mais enfin je me vois les armes- à la main. ) 
Je fuis libre , & je puis contre un frere inhumain , 
.^OD plus par un fileacecaidé de votre adcefie> 

M Z 
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Dirputer eo ces lieux le cœur de la Maîtrcfl^il, 
Mais par de vrais combats , par dçj nobles danggif. 
Moi-même le cherchant aux climats étrangers , 
Lui difputer les cœurs du Peuple Sc de rAtn(>^é'» 
Et pour Juge entre nous prendre la Renornnn^é. 
Que vois-je ? Qu’avez-vous ? Vous pleurez l . 

ATALIDE. . f; 
r Non , SeigaetKi 

'Je ne murmure point contre, votre bonheur, i 
Le Ciel , le jufte Ciel vous devoir ce miracle,; 
Vous favez fi jamais j’y formai quelque obftacif» 
Tant que j’ai refpifé, vos yeux me font témoins 
Que votre feul péril occupOit tous mes foins , 

Et puis qu’il ne pou voit finir qu’avec ma vie, 

C eftlans re^et auffi que je la faertfre. 

Il eft vrai,, fi le Ciel eut écouté mes vœux , 

Qu’il pouvoir m’accorder un trépas plus heureux. 
Vous n’en auriez pas rooins'. épOufé ma !Rivs(le. 
Vous pouviez l’adurer de la foi conjugale. 

Mais vous n’auriéz pas joint à ce titre d’Epemx, 
Tous ces gages d’amour qu’elle a reçus de vo^. 
Koxane s’efiiraoit ,affez récOmpenfée 
Et j’aufois en moUrant cette douce penféet»*/ 
Que vous ayant moi-même impofé cette loi, 

Je vous ai vers Roxane envoyé plein de; 
Qu’emportant diez les morts, tbute votw teb- 
:.w • drelTe, . ;! ; ' . , \ ^ 

Ce a’ell point un Amant en vous je lui laifiê. 

;.BAJAZE,T.rr >' .•.veoT 
Que^parl&t^vÉ)!» Madame ,. fiC'^d’ËpdUK & d*A- 
manc ! . ':i>- 

O Ciel.' De ce ^difcdttfs. qud.efi le foodemem? 

* m « 

i 
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Qui ^eut vous avoir fait ce récit infidèle î 
Moi, jlaimerois Roxane, ou je vivrois pour elle, 
Madame! ah! croyez-vous que loin de le penfer. 
Ma bouche feulement eut pu le prononcer? 

Mais l’un ni l'autre enfin n'étoit point nécefiaire, 
La Sultané a fuivi fôn penchant ordinairé : 

Et foit qu'elle ait d'abord expliqué mon retour 
Cojjjiçgiç un gage certain qui marquoit mon amour. 
Soit que lé temps trop cher la preflat de fe rendre ; 
A peine ai- je parlé’, que'fansprelque m’entendre , 
Ses pleurs précipités ont coupé mes difcours. 
Elle met dâtis ma main fa fortune , lès jours, ' 
Et fe fiant enfin à ma reconnqiflance , 

D’un hymen infailPiblé à formé l’efpérance. 
Moi-même rougiflant de fa crédulité , 

Et d’un amour fi tendre fi peu mérité ; 

Dans ma confufion , que Roxane, Madame, 
Attribuoit encore à l'excès de ma flâme , 

Je me troûvois barbare , injufie, criminel. 

Croyez qu’il m'a fallu dans ce moment cruel , 
Pour garder jufqu’au bout un filenCe perfide, 
Rappeller tout l’amour que j’ai pour Atalide. 
Cependant quand je viens après de tels efforts 
Chercher quelque fecours contre tous mes re- 
mords , 

Vous-même contre moi je vous votsiriitée. 
Reprocher votre mort à mon ame agitée. 

Je vois enfin , je vois qu’en ce même moment , 
Tout ce que je vous dis vous touche foiblement. 

Madame , finiffons & mon trouble Sc le votre. 
Ne nous affligeons point vainement l'un & l'autre. 
Roxane n'efi pas loin. Laiffez agir ma foi, 

M i 
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J’irai , bien plus content 8c de vous 8c de moi , 

Détromper fon amour d’une feinte forcée , 

Que je n’allois tantôt déguifer ma penfée. 

JLa voici. 

A T A L 1 D E. 

Jufte Ciel! Où va-t-ils’expofer? 

Si vous m’aimez , gardez de la déiabufer. 

♦ggggggggggggggSi'-iL-'. ' ■ ' ■ ■ ■SgSgggEBEËgg» 

SCENE V. 

BAJAZET, ROXANE, ATALIDE. 
ROXANE. 

T 

V Enez, Seigneur, venez. Il eft temps de pa- 
, roître , 

Et que tout le Serrail reconnoifle fon Maître. 
Tout ce Peuple nombreux, dont il eft habité, 
AfTemblé par mon'ordre attend ma volonté. 

Mes efdaves gagnés , que le relie va fuivre. 

Sont les premiers Sujets que mon amour vous 
livre. 

L’auriez-vous cru , Madame , & qu'un fî prompt 
retour 

Fit à tant de fureur fuccéder tant d'amour ? 

Tantôt à me venger fixeôc déterminée, 

Je jurcMs qu’il voyoit fa dernière journée. 

A peine cependant Bajazet m'a parlé , 

L'amour fit le ferment, l’amour l’a violé. 

J’m cru dans fon défordre entrevoir fa tendrefie. 
J’ai prononcé fa grâce, ÔC je crois fapfomeffc. 
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B A J A Z E T. 

Oui , je vous ai promis, ôcj’ai donné ma foi 
De n'oublier jamais tout ce que je vous dois; 

J'ai juré que mes foins , ma julle complaifance , 
Vous répondront toûjours de ma reconnoilfance ^ 
Si je puis à ce prix mériter vos bienfaits , 

Je vais de vos bontés attendre les effets. 

♦ X ■ , -i » 

SCENE VL 
ROXANE, ATALIDE. 
ROXÀNE. 

D E quel étonnement , ô Ciel / fuis* je frappée ? 
Eft-ce un fonge ? Et mes yeux ne m’ont-ils point 
trompée l 

Quel eft ce fombre accueil , & ce difcours glacé 
Qui femble révoquer tout ce qui s’eft paflé ? 

Sur quel efpoir croit-il que je me fois rendue, 

Et qu’il ait regagné mon amitié perdue ? 

J’ai cru qu’il me juroit que jufques à la mort 
Son amour me laiiToit maîtrefle de fon fort. 

Se repent-il déjà de m’avoir appaifèe? 

Mais moi-même tantôt me ferois-je abufée ? ' 

Ah / . . . Mais il vous parloit. Quels étoient fes 
difcours , 

Madame ? 

ATALIDE. 

Moi^ Madame! 11 vous aime toûjours. 

' M 4 
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R O X A N F. 

11 y va de fa vie, au moins que ie le croie. 

Mais de grâce , parmi tant de fujets de joie , 
Répondez- moi , comment pouvez vous expliquer 
Ce chagrin , qu’en for tant il m’a fait remarquer ? 
A T A L I D K. 

Madame , ce chagrin n’a point frappé ma vue. 

Il m’a de vos bontés long-temps entretenue. 

Il en étôit tout plein quand je l'ai rencontré. 

J’ai cru le vojr fortir tel qu’il étoit éntré. 

Mais, Madame, après tour, faut il êtrefurprile 
Que tout prêt d’achever cette grande entreprife, 
Bajazet s’inquiète , & qu’il laide échapper 
Quelque marqüe des foins qui doivent l'occuper 1 
ROXANE. 

Je vois qu'à l’excufer votre adreflê eft extrême. 
Vous parlez mieux pour lui, qu’il ne parle luU 
même. 

A T A L I D E. 

Et quel autre intérêt . . . 

ROXANE. 

Madame , c’eft alfez. 

Je conçois vos raifons mieux que vous ne penfez. 
Laiflez-moi. J'ai bcioin d’un peu de lolitude. 

Ce jour me jette auHI dans quelque inquiétude. 
J’ai , comme Bajazet, mon chagrin &. mes foius. 
Et je veux un moment y penfer fans témoins. 




\ 


Digitized by Google 



T R J G E D I E, 185 

^ SCENE VIV ■ 

J • ■ ) 

KOXANE fcuU, 

3 -^ E tout ce que je vois , que faut-il que je 
penfe ? 

Tous deux à me tromper font-ils d’intelligence ? 
Pourquoi ce changement , ce difcours , ce départ? 
N’ai-je pas même entr’eux furpris quelque re-* 
gard ? ' • ^ 

Bajazet interdit! Atalide étonnée/ * 

O Giel / A cet affront m'auriez-vous condam* 
née ? 

De mon aveugle amour feroient-ce là les fruits ? 
Tant de jours douloureux, tant d'inqûietes nuits,' 
Mes brigues , mes complots, ma trahifon fatale 
N’aurois-je tout tenté que pour une Rivale/ 

' Mais peut-être qu’auflî trop prompte à m’af- 
fliger 

J’obferve de trop près uft chagrin paflager. 
J'impute à fon amour l'effet de Ton caprice. 
N'eut-il pas jufqu’au bout conduit fon artifice? 
Prêt à voir le fuccès de fon déguifement, , * 
Quoi!,ne«pbuvoit-il pas feindre encore un mo- 
ment ? 

Non, non, raffurons-nous. Trop d’amour m’in- 
timide : 

Et pourquoi dans fon cœur redouter Atalide ? 
Quel feroit fon delfcin f Qu’a-c-elle fait pour lui?' 
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Qui de nous deux enfin le couronne aujourd’hui ? 
Mais, hélas î De l’amour ignorons-nous l’empire f 
Si par (juclque autre* charme Atalide l’attire , 
Qu’importe qu'il nous doive, & le Sceptre , & le 
jour ? ■ 

Les bienfaits dans un cœur balancent- ils l’amour ? 
Et fans chercher plus loin , quand l’Ingrat me fut 
plaire , 

Ai-je mieux reconnu les bontés de fon Frere ? 
Ah! fi d’une autre chaîne il n’étoic point- lié. 
L’offre de mon hymen l’eut-il tant effrayé ? 

N’eut' il pas fans regret fécondé mon envie ? . 
L’eut-il refufé même aux dépens de fa vie ? 

Que de jufies raifons... Mais, qui vientmeparldr T 
Que veut-on ? 

SCENE f^lIL 

« 

* ROXANE, ZATIME. 
ZATIME. 

F ' 

JLL Ardonnez fi j’ofe vous troubler. 
Mais, Madame , un Efclave arrive de l’Armée; 
Et quoique fur la Mer la porte fut fermée , 

Les Gardes fans tarder l’ont ouverte à genoux 
Aux ordres du Sultan qui s’adreffent à vous. 

Mais, ce qui me furprend, c’eft Orcan qu’il envoie. 

' ROXANE. • 

Orcan ! 
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Z A T I M E. 

Oui, de tous ceux que le Sultan emploie, 
Orcan le plus fidele à fervir fes defleins , 

Né fous le Ciel brûlant des plus noirs Africains» 
Madame , il vous demande avec impatience. 
Mais j’ai cru vous devoir avertir par avance , 

Et fouhaitant fur-tout qu’il ne vous furprit pas ; 
Dans votre Appartement j’ai retenu fes pas. 
ROXANE. 

Quel malheur imprévu vient encor me confondre ? 
Quel peut être cet ordre? Et que puis-je répondre? 
11 n’en faut point douter , le Sultan inquiet , 

Une fécondé fois condamne Bajazet. 

On ne peut fur fes jours fans moi rien entrepren* 
dre. J 

Tout m’obéit ici. Mais dois-je le défendre? 
Quel ed; mon Empereur? Bajazet? Amurat? 

J'ai trahi l’un, mais l’autre e(l peut-être un Ingrat^' 
Le temps prefle. Que faire en ce doute funefle? 
Allons. Employons bien le moment qui nous refteV 
lis ont beau fe cacher. L'amour le plus difcret 
Lai de* par quelque marque échapper fon fecreu’ 
Obfervons Bajazet. Etonnons Atalide ; 

Et couronnons l’Amant, ou perdons le Perfide,’ 
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SCENE PREMIERE. 

ATALIDE, ZAÏRE. 
ATALIDE. 

•^Lh ! fais-tu mes frayeurs? Sais-tu que daoe 
ces lieux 

J’ai vu du fier-Orcan le vifage odieux? 

En ce moment fatal que je crains fa venue ! 

Que je crains ... Mais dis- moi , Rajazet t a-t-il vue ? 
Qu’a-t-il dit? Se rend-il , Zaïre , à mes raifons ? 
Ira-t-il voir Roxane, £>c calmer Tes foupçons? 
ZAÏRE. 

Il ne peut plus la voir fans qu’elle. le commande. 
Kdxane ainfi l’ordonne, elle veut qu'il l’attende. 
Sans doute, à cet Efclave elle veut le cacher. 
J’ai feint en le voyant de ne le point chercher. 
J’ai rendu votre Lettre , & j’at pris fa réponfe. 
Madame, vous verrez ce qu’elle vous annonce. 
ATALIDE, lit. 

yfprès tant d injuftes détours , 

Faut-il qu'à feindre encor votre amour me convie ? 
'Mais je veux bien prendre foin d'une vie ^ 
Dont vous jure^ que dépendent vos jours. 

Je verrai la Sultane; & par ma complaifance ^ 
Par de nouveaux ferment de ma reconnoiffance , 
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Tappaiferai, Jî je puis , fon courroux. 
T^êxîge-{rien de plus. Ni tâ mort , ni vous- même , 
Ne me fere^ jamais prononcer qi^e je l’aime , 
Puifque jamais je ndîmerài que vous. 

Hélas I Que me dit-iH Croi^-i}.que;je l'ignore? 
Ne fais-je pas aflcz qu’il m’aime , qu'il m'adore ? 
Eft-ce ainfi qu’à mes vœux il fait s’accommoder ? 
C’eft Roxane , & non moi qtj’H* faut perfuader. 
De quelle crainte encor me laiffe-t-il faifie t 
.FuneAe aveuglement ! Perfide jaloufie ! - 
Récit menteur ! Soupçons qu^e je n’ai pu céler ! 
Falloit-il vous entendre, pu fajloit- il parler?-/'- 
C’étoit fait , mon bonheur fun^alfoit mon attente. 
J’étois âiméé , hèufeüfe 
Zaïre , s’il fe peut , retourne fur tes pas. 

Qu’il l’appaife. Ces mots nè^'me fuffîlent pas. 
Que fa bouche, fes yeux, toutl’aflure-qp’H l’aime. 
Qu’elle le croye enfin. Que^ne.puis-je moi-même, 

' Echauffant par mes pleun foins trop languif- 
fans , 

.^Mettre dans fes difcçurs tout Pamonr qoeije|^|is; 
Mais à d’autres périls je crains c(e Le, commettre^ 
ZAÏRE.., ^ 

Roxane vient à vous. . 

ATALID.E. 

. .Ah! Cachons celte Lettre. 


! ; .* 


i * 
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SCENE IL 

ROXANE, ATALIDE, ZATIME. 
ZAÏRE. 

ROXANE, àZatima. 

▼ , len* J*ai reçu cet ordre. Il fout riotimickr. 
ATALIDE, à Zaïre. 

Va, cours, ôc tâche enfta de le perfuader. 

S CEN E li I. 

ROXANE, ATALIDE, Z ATI ME. 
ROXANE. . 

M Adame , fai reçu des Lettres de rarmée , 
De tout ce qui s’y paÛê êtes- vous informée ? 
ATALIDE. 

On m’a dit que du Camp un Efclave eft vcn» , - 
Le refte. eft un fecret qui ne m’eft pas connu. 
ROXANE. 

Amurat eft heureux , la fortune eft changée , * 
Adadame, &C fous fes loix Babylone eft rangée. 

ATALID^E. 

Hé quoi, Madame!' Ofmtn .! . 

ROXANE. 

Etoit mal averti , 
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Et depuis fon départ cet Efclave eft parti. • 
Cea eft fait. 

, AT AL IDE. 

Quel revers ! 

RO X ANE. 

< Pour comble de difgraces , 

Le Sultan qui l’envoye eft parti fur Tes traces. 

AT ALI DE. 

Quoi / les Perfans armés ne l’arrêtent donc pas ê* 
ROXANE. 

Non, Madame. Vers nous il revient à grands pas. 

* AT ALI DE. 

Que je vous plains , Madame ! Et qu’il eft né- 
ceftaise 

JD’achever promptement ce que vous vouliez faire ! 

ROX A N E. . ■ ” 

Il eft tard de vouloir s’oppofer au vainqueur. * 
ATA L IDE. • 

O Ciel ! , " 

ROXANE. 

Le temps n’a point adouci fa rigueur* 
Vous voyez dans mes mains fa volonté fuprêmè. 

A T A L I D E. 'i 

Et que vous mande t-il ? 

ROXANE. 

Voyez. Lifez vous-même. 
Vous connoiflez, Madame, ôc la lettre, & le 
leing. ^ - 

ATALIDE. ■ ' ' 

Du cruel Amurat je reconnois la main. 

{Elle //.%) 

Avant que Babylone éprouvât ma pu'ijjance t 
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* Je vous ai fait porter mes ordres abfoîus. 

Je ne veilic point douter de votre obéijfance , 

Et crois que maintenant Baja^et ne vit plus. 

Je laijfe fous mes loix Babylone ajfervie , 

Et confirme en partant mon ordre fouverain. 
l^ous , fi vous ave^i foin de votre propre vie , 

Ne vous montre^ à moi que fa tête à la main, 

R 0 X A N H, 

Hcbiep? ^ 

AT A U DE. 

0 Cache tes pleure, malheuréure Atalide* . 
ROXANL. . 

Que vous femble ? 

ATA EIDE. 

11 pourfuit fon deHein parrkide , 
Mais il penfe profcrire un Prince ftns appui. 

Il ne lait pas l'amour qui vous parle pour lui, 
4Qup vous ÔC Bajazet vous ne faites qu'une ame , 
Que plutôt, s'il le faut , vous mourrez . . . 

R O X A N E. 

• _ Moi-, -Madame ? 

Je voudrois le fauver , je ne le puis haïr. 

Mais ... 

A T A L I D E. 

Quoi donc ? Qu’avez- vous réfolu? 
ROXANE. 

D'obéir. 

ATALIDE. 

D’obéir ! 

ROXANE. . 

El que faire en ce péril extrême ? 

Il le faut. , 

. ATALIDE 
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■ AT A L . 

Quoi! ce Prince aimable ... qui vous aime , 
Verra finir fès^feurs-qu’^il.vbtiiïf/deftioéi!'! coM 
, OX A iSt^E. •: r-eioV 

Il le faut , &Idéfa mes ordi 0 s>fi>tM daoôés. ^ nU 
.;• fMjo; ciuiA T'AT. lr tî'^»c»i -ctb ü;qriit»< I 
'Je me •meurt; luc-; i-’r ■ .V, i;> 

. ; r;i -w:; i. ' Z'A T I Mr'E;;’. ’> -''1 

Elle' tombé,' ÔC ne vif.pluî qu*à pdirie.; 

. ‘ .^p i. 'R’O'X A N.p.'i5'0,'j.,..'i 1:1 11 •' '{ 

Allez » conduirez^ia'daos- la. Cbamjbt'e'pfoqbaine^ 
JVIais au moins obfervez (ès:fega»iï ^ Tes difcour#. 
Tout ce qi^i <ooer\«ahicra'leLfrs:p^rfidés amours. - 


!f. 'J' •r.-i:r;.o ji : 

m lii.lA.V 


■>1C4 VK 


'I 




rj iirr 

V. 'C^in£. . 0/ pr: : iLri-î If 

l'.v •: i lôiciq aaort:*: uv lu'j -ju,; , >o) p.-i 

: WN'E'T^à?(pj -’■■■ 

■^•1 i cl ério-înc;: , ^ lupd znpJiuo'î 

■ i-.ioi i cl :3rn \C(j i( , ino'/oV 

JLvüi-A Rivale à-mes,ye*nc!S^ell raifiw déclarée. 
V oiU Tur qûeifefoi le.m’étoisJaHUnée.: •! • -i ? ï 
Depuis fix mois entiers i'at^cruque nuit &’joue> 
Ardeote,;ellb veilioit au foin deJ monamoué. ' 
Ete’eft mbi qiit du fîen minifiite'drbp fideio', ^1 
Semble'depéésréxmors'ne veiller qüe,pour elU , 
Qui me fias a^pliquéevà cbexchçr les meyetis > t 
.De lui facilrrer tant d’heureu>c«qttetie^ v p p ^ 1 
. Et qui même Ibuvéot , prévebajiï Ton e»vie , ^ 

:.Ai ha'té^les'mqmeu]^ les pjus.doux'de faiviel* f 
Ce n’eft pas tout. Il faut maintenaoc- m'éclaircir , 
Si dans fa perfidie elle a fu réoffîr. : ^ ' ' ' - 
Tom. VLIL N 
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II feut . . . Mais que pouirois-je apprendre davan» 

,t>n;n-tage? . '■ 

Mon malheur n'eft-il pas écrit fur Ton viCage? ' 
Vois- je pas au travers de Ton faififlement, 

Un coeur dans fes douleurs content de Ton Amant ? 
Exempte des foupçons dont.je fuis tourmentée , 
Ce n’ell que pour Tes jours qu’elle eit épouvantée* 
N'importe. Pourfuivons. Elle peut comme moi « 
Slur des ^ages trompeurs s’airurec:de. fa foi. 

Pour le feire expliquer tendons-iui quelque piégé. 

■ Mais:^nel indigne emploi moi-même m'imposai je? 
,Quoi donc! à me gêner appliquant mes efpxits. 
J’irai faire à més.yeux éclater. fe» méprisé . ^ 

Lui-même il peut prévoir Ôc tromper mon adrefle. 
D'aîHcurs, Pordre , l’Efclave , & le vifir me préffê. 
11 faut prendre parti j. Ton m'attend.f aifons mieux. 
Sur tout ce que j'ai vu fermons plutôt les yeux. 
LaiÜbns de leor. amopr la reçhetche importune^ 
Pouflbns à bout l'îtigrat , ÔC tentons la fortune..^ 
Voyons , fi pajr mes foins, fur le Trône élevé, 

.11 ofe'rà trahir l’amour * qui l’a fauvé'; . . 

Et fi de mes bienfaits lâchement libérale. 

Sa main en ofera couronner ma Rivale. i 
Jeiàurai bien toujours retrouver le momeae . 
De punir, s’il ieéaut, la Rivale ÔC i'Amant. . 
,Dans mai jufle fureur obfcrvant le Perfide, . 

J e /aurai le furpieofhe avec fon Ataiide ; 

Ft d’un même' poignard les unifiant' tous deux, 
Les percer l'un ôC l'autoe, ÔC moi-même après eux. 
Voilà, n’en doutoflsi; point le 'parti qu'il faut 
, -îi.'- ... ■preadre^.'r'...r . 

Je veux tout ignorer.>,i ; . - 

V. • 
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i • 


R O K A N E, Z A^T 1 E, ' •* ; 

** ‘ roxaneI.. * i 

• ' ' ■ ■■ 

que viens-tü m’apprendre, 
Zatime? Bajazet en eft-il amQureux? ‘ 

• Vois- tu dans fés ’difeours qu‘rl‘s s'ehtendent "toifs 
• • . deux? ' ■ ' ■ ^ 

■ i ZATiME. ' \ ] 

-EHe'n’d poîitt- "parlé. Toûjours évanouie , * ’ 

Madame, elle ne marque aucun refte de vie. 
Que par de lohgs foupirs & dçs gémifTemens ' ^ 
Qu‘il femble que ion cœur ta.fuiyre à tous mo. 


mens. 


iU J 


« 

* 


Vos Femmes, ddm ie foià ü l’envi là foulage* 
«Ont découvert fon (fein,' pour leur do.nnerpafTagc. 
'Moi-même ^àvec ardeur fecûridant ce delFein, 
J’ai trouvé ce Bület çnfermé dans fon fcin. . . 

Dû prince votre^Amant j*aî reconnu la lettre 
Et j’ai cru qu’en vos mains je deyois 'le remettre. 
■ROXANE. .• 

^Donne. Pourquoi frémir? Et qùèl trouble foudaîn 
Me glace à cet objet Ôc fait trembler ma main ! 
U peut l'avoir écrit fans m’avoir offenfée. 

11 peut même . . . Lifons , & voyons fa penfée. 

Ni la mort , ni vous même , 

Ne me fere^ jamais prononcer que je l aime, 

PuiCque jamais je n'aimerai que vous. • '• 

K A 
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i\h! de la< tràhifon ^ne voilà donc inlîruite. 

^ fcconnois l* app« donr iU^’avoiént fédüîté: 
Ainfi donc ^oo àijiouf étoit récoinpèafé , •* 

Lâche, indigne dU'jpyr qye je favois lailTé? 

Ah! Je rèfpire «ôfia ; ina joy%eft extrême • 
Oue le Trqftre une fois fe foie, trahi lui-même. • 
Libre des foins- crHjTels où^j'allois m’engager, 

Ma tranquille fureur n*a filus qu’àYe venger. 

Qu'il meure, Veogepm-aous., Cotiez. Qu'on le 
' V faififle- \ 

Que la main des Muets s.*arinej)our Ton fupplic|;. 
Qu’ils viennent préparer ces nœuds infortunés^ 
Par qui de.fes’ Pareils les joars font terminés, 
epurs, ZafioQLek prompteià fer^ir œa çolerç. 

Ah,. Madatne.1 * ' ■ . < 

. , ’ BipxANE,^ ■ 

Quoi donc? . • 

, ,._t Z AT I M.Ek,ti J • . , • 

• , \ . Si fans trop VOUS déplaiw. 

Dans les Juftes traplports , Madame , où je vpQS 
VoisV ^ ^ t. . 

J^ofois vous. faire entendre uo^ timide.vohc £' • 
Baja/et,.il eil ^vrai , trop indigne de, vivre, i 
Aux mains de ces Crjjcle mérite qu'on le .livre: 
Mais, tout ingrat qu'il efl , croyez-vous aujourd'hui 
Qu'Amurat ne foie pas plus à craindre que luiê 
£t qtii fait fi déjà quelque bçuche infidelle i 
Ne l’a point averti de votre ampur nouvelle/, - 
Des cœurs comme le fien , vous le favez affez, 
Ne fe regagnent plus , quand ils font offenfés; 

£t la plus prompte mort dans ce moment févire; 


' M 
/,> 
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■ ' *t)evieni de leur âmôur !a marque la plus chere. 

‘ ROXANE. 

• Avec 'quelle infoleoce quelle cruauté , . . * 

Ils le jouoient tous deux dé ma crédulité ! 

' Quel penchant , quel plaifir je fpntoisà leS'croh;e? 
Tu''ne remportois pas une grande viâoire’^ ' ' , 
Perfide» en abufaat ce'cœuT préoccupé , • 

Quiflui-même craignou de fe voir détrompé. 

Moi! Qui de ce haut rang qui me rendoit fi fiere, 
Danslefeindu malheur t’ai cherché la première» 
Pour attacher des jours tranquilles fortunés, 

Aux périls dOnc tés jouts é^toieùt environnés. 

Après tant de bonté, de^foin, d’ardeurs extrêmes, 
Tu ne faurois jamais pronôàcèé que tu m’aimes! 
Maffdans quel fouvénir me laifiai-je égarer.^ * 

Tu pleures ,malhéuréufe.? Ah! tu devois pleurer» 
Lotique d’un vain dcfir à ta çerte poufiée, '• 

Tu conçus de le voir la première penfée. 

^ Tu pleures ?'Et Plngrat tout prêt à te. trahir. 
Préparé les dîfcours dont il veut t’éblotiir. 

Pour plaire à ta Rivale il prend foin de fa vie. 

Ah! Traître, tu mourras. Quoi! tu n'es point 
partie ? , • i - > 1 , 

# Va, Mais nous-même allons , précipitons nos pas. ^ 
Qu’il me voye attentiv^e au foin dé fon trépas , 

Lui montrer à la fois , 6C l’ordre de fon Frere , 
Et de fa trahifon ce gage trop fincere. . . 

Toi,Zatime, retiens ma Rivale èn ces lieux» ‘ ^ 
Qu’il n'ait en expirant que fes cris pour adieux. . 
Qu’elle foit cependant fidellement fervîe. 

Prens foin d’elle. Ma haine a befoin de fa vie. 

Ah/ fi pour fon Amant facile à s’attendrir, 

N J • 
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l a peur de fon trépas !a fit prerque môurir ^ 
Quelfurcroît de vengeance Sc de douceur nouvelle» 
le ntoutrer bien tôt pâle ô( mort devant elle» 
De voir fur cet objet fes regards arrêtés 
Me payer les plaifirs que je leur ai prêtés ! 

Va, rèticns-la. Sur-tout garde bien le (îletice* 
Moi . Mais qui vient ici difierer ma vengeance/ 


S C E NE. FL 
ROXANE, ACOMAT. OSMIN. 

ACOMAT. 


V ücfaites-vous, Madame? En quels retar- 
demens , 

D’un jour fi précieux perdez- vous les momens ? 
Byfahce, ppr, mes foins prefque entière alTemblée, 
Interroge fes Chefs» de leur crainte troublée: 
Et tous, pour s’expliquer, ainfi que mes Amis , 
Attendent le fignal que vous m’aviez promis. 
D'où vient que fans répondre à leur impatience , 
l ‘e Serrai! cependant garde un trille filence ? ' 
Déclarez-vous» Madame , & fans plus différer ... 
‘ ROXANE. 

Oui» vous ferez content » je vais me déclarer. 

. ACOMAT. 

Madame, quel regard, & quelle voix févere. 
Malgré votre dilcours m'affure du contraire ? 
Quoi, déjà votre amour» des obftacles vaincu ... 
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- ' ROX A N E. 

Bajaret eft un traître , & n a que trop vécu. 

ACOM A T. . ; i 

Lui l 

» n ^ ^ • L_r ' ' »• V .• » V I* . V 

ROX ANE. 

Pour œoi, pt>ur vous-même cgalemenl perfide, 
ti nous trompoit tous deux. 

. * -ACOM AT. 0 . . 

Comment? 

r'oxaise; . r- 

Cette Atali^, 

Outrtième o’étotc.pas un alTez digne prix » « 

De tout ce que pour lui vous avez entrepris , . . 
ACOM AT. 

Hibien ^ > 

R O X A N E. 

Lifcz. Jugez après cette infolence, 

Si nous devons d’un Traître embraffer la défeafe.' 
Obéifibns plutôt à la jufie rigueur 
D’Amurat qui s’approche £c retourne vainqueur,' 
F;t livrant îans regret un indigne complice , ' 

Appaifons le Sultan p^ un prompt (acrifice. '• 
A C O M A T , lui rendant le Billet, 

Oui. puifque jufques'là l'Ingrat m’ofe outrager 
Moi-même , s’il le faut , je m’offre à vous venger,^ 
Madame. Laiflez-moi nous laver Tuâ & l’autre * ^ 
Du crime que fa vie a jetté fur la nôtre. ' 
Montrez-moi le chemin , j'y cours. 

. ■ ■ ROXANNE, '>o^■ 

, • i l , Non , AcoiMt. ■' 

Laifiez-moi leplaifir de confondre l’Ingrat. '> ' ' 

Je veux- voir fou défordre , bc jouir^de la hontc^^ 

N 4 
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Je perdrois ma vengeance en la rendant fi prompte. 
Je vais tout! préparer. Vous , cependant, allez 
Difperfer promptement Vos Amis aflemblés. 



,î ‘-* £ “ N £ I L ■ ■ • 

ACOMAT, o’sMIN. 
"^-'ACOMA-T^ 

Emeure. II n-eft pas tesnpi>!isher Ormin ^ 
. . . qwe.je forte. - - >; n o : r-o; . ' î 

. D.S M I A 

Quoi! jufques-là, Seigneur , votre amdur vous’ 
tranfporte ^ ‘ 

N’avezr>voos.pas poufié la veogèasce àfTez loin ? 
Voiliez- vous de (a, mort être encor le témoin-? *' 
A CO MAT*. 

Qoe^vçux-tir.dite? Es-tu toi->mêide fi crédule , • 
Que dé me Ibupçonner d'un courroux ridicule ?. 
Moi > jaloux?, Plut au Ciel-qu'en me manquant de. 

.-sfoi,; . ‘ 

l,’imptudea«>£ajazet n’ëut ofiFenfé que moi! ■■ 

•T I J L -T O S M I:N. .1 .i' ‘ • . ^ 

poUfquQ) donCÿ Seigneur ^ an- lieu de le défen-' 

drç>:*!»n L ' ' ' ot/ L :-fn' * 

.21 A C O M A Tkî.; Vi ..J»:..- it' 

Et la Sultane eil- eUé en état de ;m'entendre ? 

bien y quand je l'allois trouver. 
Que j’aUokr^yec-.lui me perdre •,.;eu.nie:fauveri î 
de ïam de confeils évenemeoc iUûüre / . . i. 

f X 
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Prince aveugle! Ou plutôt, trop aveugle Mîoiftre/ 
ïi te /iedJ)ieil;d’avoir, en de fi jeunes mains, (!>H 
Chargé d’ans & d’honneurs, confié tes. deflêins. 
Et laifle d'un Vifir la fortune ôoitame jp -io ' . 1‘ 
Suivre de ces Amans la conduite imprudente ! \ 
1 . OSMIN.if;'! ' ('■ î>t. 

Hé! laiffez-leicntr’eux exercer;leur courrouîf.'O 
Bajazet veut périr , Seigneur , fongez à vous. 

Qui peuLde vds defléins révéler., le myftere ,i > ' ■ ' 
Sinon quelques Amis engagés à 'fe taire ? (.u c ri 
Vous verrez par fa moit ié Sultan adouci. 

^ r A C O M A T, - ppjnr' ? 
Roxane en fa fureur peut raifonnef ainfi; 

IVlais moi qui vois plus loin, rqul par un long ufage. 
Des maximes du Trône ai fait l’apprentilfage , 

Qui d’emplois en enàplois, vieilli fous trois Sultans, 
Ai vu de mes Pareils les malheurs éclatanS ; -.ht * - 
Je fais,.fans'mefiatter,<que.de (a feulé audace ' 
Un hc^me tel que moi doit attendre fâ grace> ‘ 
Et qu’une tnort fanglante>elf ruhique traité! ' '/ 
Qui refie entre i'Efclave , 'Sc tô Maître irrité. 
c':cv 0!S M 

Fuyez donc. 'j' j 

A CO M A T; . 
J'approwvots tantôt cétté pefeféè. 
Mon entreprife alors étoti: moins avancée^ : . 

Mais il m’efi déformais trop dur dë reculer*' . . 

Par une belle chûte il faut pne fignalér , :h in. 

Et laifier un.débris du -moins après ma fuite . 
Qui de mes Ennemis retardera pourfuiteici‘n. 
Bajazet vit encor. Pourquoimoué étonner ? vh' ■' ! 
Acomat de plus loin a fu le raixftner. 
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Sauvon's-le, malgré lui, de ce péril extrême , 
Four nous , pour nos Amis , pour Roxane elle* 

, même , ' 

Tu vois combien fon cœur prêt à lé prdtéger \ 

A retenu mon bras trop jirompt à le venger* 

Je connois peu l’amour i mais^ofe te répondre 
Qu'il n’ed pas condamné puifqu'on le veut con-* 
fondre , ■ > 

Que nous avons du temps. Malgré fon défefpoif 
Roxane l'aime encore , Ofmin, Scie va voir* 

OS MIN*. -J 

Enfin , que vous infpire une fi noble audace f 
Si Roxane l'ordonne , il faut quitter la place* 

Ce Falais eft tout plein ..*• 

A C O M A T. 

Oui , d’EfcIavcs obfcurs , 
Nourris loin de la guerre, à l’ombre de fes Murs. 
Mais toi,, dont la valeur d'Amurat oubliée. 

Par de communs \Aagrins à mon fort s’eftéiéc , • 
Voudras* ta jufqu'au bout féconder me^ fureurs ? 

- . OSMIN. ... 

Seigneur, vous m'offenfez. Si vous mourez, je 
meurs. 

ACOMAT.’ 

D’Amîs SC' de Soldats une troupe Hardie « 

Aux portes du Palais attend notre fortie* 
l a Sultane d'ailleurs fe fie à mes difeours* 
Nourri dans le Serrail , j'en connois 1^ dqtours. 

Je fai$.^e Bajazet. l'ordinaire demeure.' ^ 
Nerardoos plus. Marchons; 5cs'il faut que je meure, 
Mourotrsÿ moi, cfaer'Ofmin, comme un. Vifir, 

6c toi -• ^ ,. 

Comme le Favori d’un homme tel que moi. 
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A C T E. V. V. 

^mmSSÊSSSSSmmSSmmaSSOBS^ 

SCENE PREMIERE, “ 

. . V' J • 

ATALlDE feule, 

H Élas! je cherche eovaia. Rien De ^of!re 
à ma vue. 

Maiheureufe / Comment puis-je l'avoir perdue ?; 
Ciel / aufoîs-tü permis que mon funefte amoufi 
Expofat mon Amant tant de fois en un jour / 
Qùc pour dernier liialheur, cette Lettre fetale -* 
Fut encor parvenue aux yeux de ma Rivale.' 
J’étois en ce lieu même, Sc ma timide main , 
Quand Roxane a tparu , l'a cachée en mon fein. 
Sa préfence a furpris mon ame délblée. 

Ses menaces, fa voix, un ordre m’a troublée. 

J’ai fenti défaillir ma force 8ü mes efprits. 

Ses Femmes m'entburoient quand je les ai repris,' 
A mes yeux étonnés leur troupe eft diTparue. 
Ah! trop cruelles mains qui m'avez fecourue, ' 
Vous m’avez vendu cher vos fecours inhumains. 
Et par vous cette Lettre a paiïé dans Tes niainsl 
Quels deffeins maintenant occupe fa penfée? 

Sur; qui fera d’abord fa vengeance exercée f 
Quel fang pourra fuffîre à fon relTentiipent ? , 
Ah l Bajazet ert mort, ou meurt en ce moment. . 
C.ependant on m’arrête , on me tient enfermée. 

On ouvre. De fon fort je vais être informée. 
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B A J A Z E T 


S C E' N E^ IL 

ROXANE, AT ALIDE, ZATIME. 




R, 


ROXANE.' 


r i 


,Eiire 2 -vous. 

, AT AL IDE. 

Madame . . . Excufez l'embarraf • .« 
ROXANE. 

Retirez-vous, vous dis-je, ôC ne repli<}ue2 pai* 
Gardes , qu’on la retienne. 


s C E N E 1 1 1. 

« *• i 

ROXANE, ZATTME. 

, ■ ■ RÔXANeL 

■ (fl) 

. 'V^Uî , tout éft prêt, Zatime. 

Orcan les muets attendent leur Viâirfte. 

Je fuis pourtant toûjours maîtreffe de fort fort.' 
Je puis le retenir ; mais s’il fort , il efl: mort. 
Vient-il? • 

ZATIME. • 

' . Oui, fur mes pas un Efclave Tamene ; 
Et loin de foupçonner fa difgrace' prochaine , 

11 m'a paru, Madame, avec empréflement 
Sortir , pour vous chercher , de fon Appartement. 
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roxaine; 

Ame lâche , 6c trop digne enfir^ d’être déçue. 
Peux-tu foufFnr encor qu’il parpilfe ta vue ? ^ 
Crois-tu par tes difcours Ipyaiaçre ou rétoriner ? 
Q jand même U fç rendoit , peux-ru lui pardonner ? 
Quoi! ne devrois-tu pas être déjà vengée.? . 

Ne crois-tu pas encore être alFe? outragée?, ,* - 
Sans perdre, tant d’edforts, fur jÇe cœur .end prci^ 
Que ne le laiflbns nous périr . . , Riais., le^vçicu 






. S c'e 


J. 


, BAJAZET, ROXANE. 
ROX ANE. 


^ , .;. v 


tir. c."ov 
•f c'iif.'fi f , 

i iiij >,'» J. J , . (' 


E ne vous ferai, point de reprocpes .fr^iyo^s.^ 
Les momeris font, trop chers pour l!3s^er5|re, en 
paroles. - • - ^ . .'i 

Mes/oios vous font connus. En un mot, vous viye^, 
Et )e ne ypus dirois que ce que vous fav^z. , 
Malgré tout mon amour, fi je n’ai pi^you^.p^ire. 
Je o'en murmure point. Quojqu’à yous.,rien 

- • ...1..') I .V .r 

Ce même amour, peut-Atre, 6c ces.même»^uien^ 

^ .. ,lcv \ 

Auroient du fuppléer à mes foibles attraits. 

Mais je m’étonne enfin que pour reconnoilfance , 
Pour prix de mnt d’amour, de tant de confiance., 
Vous ayez fi long-temps, par des détours fi bas, 
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Feint un amour pour moi que vous ne fcntiez pas. 

BAJAZET. 

Qui , moi , madame ? 

; ROXANE. 

Oui , toi. Voudrois-tu point encore ' 
IVIc nier un mépris que tu crois que j’ignore? ' 
Ne prétendrois-tu point par tes faulîcs couleurs ^ 
Déguifer un amour qui te retient ailleurs , - 

Et me jurer enfin d’une bouche perfide, ^ 
.Tout ce que tu ne Tens que pour ton Atalide? 
BAJAZET. . 

Atalide ,*MckIame ! O Ciel 'Qui vous a dit... 
ROXANE. 

Tiens, perfide, regarde & démens ^cct ’ccrit. 
BAJAZET. 

Je ne vods dis plus rien. Cette Lettre fincere*,'- 
D’un malheureux amour contient tout le mylterc. 
Vops fayez qn fecret que tout prêt à s’ouvrir , 
Mon cœur a mille' fois voulu vous découvrir, 
l’aime,' je lé confélTe; &c .devant que votre' amé 
Prévenant mon efpoir m’eut déclaré fa 'fiâme, 
•Déjà' plein <Tun amour dès ’l’enfanee formé, 

A tout autre defir' mon cœur étoit fermé. 

'Vous me vîntes offrir & la vie ÔC l’Empire. 

Et même votre amour , fi- j’ofe vous -le dire, 
Confultant vos bienfaits, les crut, ^ fur leur foi 
T)e tous mes- fentimens vous répondit pour mot. 
Je connus votre erreur mais que pouvois je 
fàïre ? ' • •• '■ 

'Je vis en même temps qu’elle vous étoit cbere. 
Combien le Trône tente un cœur ambitieux! 
Un fi hobfe préfent me fit ouvrir les youx. 
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- /chéris, j’acceptai fans' tarder davantage, 

JL^ bçurewie oçcafion de fortir d’efclavage ; j 
D’autant plus qu’il falloic l'accepter , ou. périr; .. 
D'autant plus que vousrinêQaeardeaie à me l'offrir. 
Vous ne craigniez rien tant que d'étre refufée,< 
Que mênoe mes refus yous„ aurpient expofée,ii 
Qu'après avoir ofé me voir ÔC, me parler,) 
li étoit dangereuse pour vous de , reculer. , . 
Cependant je n'en veux pour témoin, ;que vos 
s - plaintes. • - : <{ 

Ai-je pu vous tromper par des promeffes feintes ,? 
Songez combien de, fois vpius m'avçz reproché 
Un filence , témpin de mon'trpuble caché. ' 
flus l’effet de vos foins ôc ma gloire étoieot pro- 
ches , ‘ y 

Plus mon-çceur interdit fe faifoit de rpproçh^ 

, Le Ciel qui m’eacentdoii , fait bien qu’en . même 
.temps .. . - r., : . , < 

.Je ne m’arrêtois pas à . des.,yœux. impuiffans, 7 
Et fi.reffet(.epffa fuivant.moo efpétaace,.- 
Eut ouvert un champ libre à ma reconnoiffance , 
J'agrois par. tant d’honneurs „par tant de dignit^f , 
Contenté votre orgueil , & payé vos bontés,. 

.Que vous-même, peut-être > ■ . -i ;i i 
.r-, r ..ROXANE, ' 

■ » -K. Et.que pourrois tu faire? 

, Sans l'offre de ton cœur par où peux- tu me plaire ? 
.Quels feroient de tes voeux les inutiles fruits 
î\'e le fouvient-il plus de tout ce que je fuis.?,. ,7 
r^laîtreffe du ferrail , Arbitre de ta vie, 1 

] 4' même de l’Etat qu’Amurat me contie, . , 
i>uUdae , ôc ce qu’cG.ain j’ai cru trouver en loi , 
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Souvéi^ne d*un cœur qui n’eut aimé' iqoe moL 
Dans ce comble de gloire où je fuis arrivée^ 
A ^uél indigne honneuf' m’avoîs-ru téfàrvée? 
.Traînefoîs-je’en ces ireux un fort infortuné. 
Vil rebut d’un ingrat que j'aurois couronné , • 

De mon rang de(cendue,à mille autres égale, - 
Ou la première Efclsve eriftn de^m» Ri<^Ié 
Laiflbns ces vains difcoursi ÔC fans m’impoi>- 
' ''•‘Ttuner-,' ^ 

Pour la derniere fois veux-tis vivre ik regner ? 
J’aî Vordre d'ArîiorïiPtV?C jé puis tY fuuftratrc /*- 
Mdis tu' n'as qu’un moment. Patte. 

B A Ja ZET. ' ' - ’ 

, Que feùt- il faire f 

ROXANE. . ' 

Ma Rivale e(l Ici. Suis- moi fans différer; - 
'Dans les mains des^ Muets viens là' vollt expirer-; 
Et libre d'un amour à ta gloire fiàielte , 

Viens m’engager foi ; le tensps fera le rcfte. 
Ta grâce eft'à ce j^rik, (î tu veux Pobteair.'- ’ • 
-.i- ..... BAJAZE'T, * •- ' =1 

«Je ne l’accepteroîs que pour vous en' punir,.- *- 
Que pour faire éclater aux yeux de tout l’Empiré, 
L’horreur ÔC le mépris que cette' offre m’in4>iré^ 
Mais à quelle fureur me-lailfant emporter , 

' Contre fes triftes jours vais^je vous irriter? 

‘ De noes emportemens elle n’eft point' coniplîce,. 
Ni 'de' mon amour nvème, & dé mon irquftice. 
Loin de me retenir par des cortféib jaloux , 

Elle me conjurOit de mé donner à vous. 

En un 'mot, féparez fes vertus de 'mon crime. 
Pourfuivez, s’il 'le faut, un courroux légitime. 

Aux 
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Aux ordres d’amtirat hâtez-vous d’obéîr; 

JVIais laiirez-moi du moins mourir Tans vous haïr. 
Amurac avec moi ne 1'^ point condamnée. 
Epargnez une vie a(Tez infortunée. 

Ajoutez dette grâce à tant d'autres Bbdiés, 
Madame; ôc H jamais, je vous fus cher... 

• R O X A N e: 

Sortqs. 


i; t 


E 


SCENE V, 

ROXA NE, Z A TIME. 
ROXANE. 


. « 


■/i 


Our la derntere fors. Perfide, tu m’as vitei- 
Et tu vas rencontrer la peine qui c'ell dûe. 

.ZA.TIME.-.^ , . 

Atalide à vos pieds demande, à.fe jetter, K ii 
Et vous prie un moment de vouloir l'écouter, 
Madame. Elle vous veut faicei.l’aveu fidele 
D’un fecret important qui fous touche pU» qu^ 
elle. 7m '■ ^ - • r. 

M ROXANE. 

Oui , qu’elle vienne. Et toi , fuis Bajazet qui fort ,• 
Et quand il fera temps, viens m’apprendre fon fort. 


Tôt». T^IL 


O 
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S C E N' E V L 

, ROXANE, ATALIDE. . \ 

ATALIDE. ' ' 

T 

Il E ne viens plus, Madame, à feindjç difporéei, 
w' Tromper votre bonté (î long-temps abufée. 
Confufe , Sc digne objet de vos inimitiés , 

Je viens mettre mon cœur,5c mon crime à vos pieds. 
Oui , Madame , il èft vrai que je vous ai trompée. 
Du foin de mon amour feulement occupée , 
Quand j'ai vu Bajazet, loin de vous obéir, 

Je n'ai dans mes difeours fongé qu’à vous trahie. 
Je raimai dès l'ettfânce; & dès ce temps^ Madame^ 
J'avois.par mille foins fu prévenir fon ame. '.î 
La Sultane, fa Mere, ignorant l'avenir , 

Hélas! pour fon malheur ,i fe plut à nous unir. ^ 
VousTaimates depuis. Plustheureux l’un& l’autre. 
Si connoilfant mon cœur , ou me cachant le vôtre, 
V otre amour de la mKenne eut fu fe defier 1 * 

Je ne me noircis point , pour le jufti&er. 

Je jure par le Ciel, qui me voit confondue , 

I^ar CCS grands Ottomans , dont je fuis defeendue 
É^:qui tous avec müi vous parlent à genoux, ' 
Four le plus pur du fang qVils ont tranfmis en nous. 
Bajazet à vos foins tôt ou tard plus fenfiblc , 
Madame , à tant d'attraits n’étoit pas invincible. 
Jaloufe, £c toûjours prête à lui repréfenter 
Tout ce que je croyois digne de l’arrêtçr , 
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J« p’aî rien négligé , plaintes, larmes, colere, 
Quelquefois atteftant les Mânes de fa Mere7 ^ 
Ce jour même, des jours le plus infortuné , 

Lui reprochant refpoir qu’il vous avoir donné, 
Et de ma mort enfin le prenant à partie 
Mon importune ardeur ne s’efi point ralentie , 
Qu’arrachant, malgré lui, des gages de fa foi, 

• Je ne fois parvenue à le perdre avec moi. 

Mais pourquoi vos bontés feroient-elles lafTcea,? 
Ne vous arrêtez point à fes froideurs patfées. 

C’efi moi qui l'y forçai. Les nœuds que j’ai rompus 
Se rejoindront bien-tôt , quand je ne ferai plus. 
Quelque peine pourtant quifoit due à mon crime. 
N’ordonnez pas vous-même une mort légitime 
Et ne vous montrez point à fon cœur éperdu , 
Couverte de mon fang par vos mains répandu, 
•D*uo cœur trop tendre encore épargnez la, fot- 
bleife»- I U J ,.jX 

Vous pouvez de mon fort me laifier la maîtrefle, 
Madame , mon trépas n’én fera pas moins prompt, 
Jou ifiez d’un bonheur dont ma mort vous répond. 
Couronnez un Héros dont vous ferez chérie. 
J’aurai foin deinrà mort, prenez foin de fa vie. 
Allez , Madame , allez. -Avant votre retour , 
J’aurai d’une Rivale affranchi vôtre amour» 

ROX ANE. 

Je ne mérite pas un ft grand facrifice. . '1, 

Je me connois , Madame, ÔC je me fais juffice. 
Loin de vous féparer , je prétens aujourd hui ; i 
Fardes nœuds éternels vous unir avec lui. 

Vous jouirez bien tôt de fon aimable, vue. 

Levez- vous, Mais que veut Zatime toute émue ? ‘ 

Ü Z 


»11 


B A J A Z 1& T 


SCENE V IL.. 

ROXANE, ATALIDE, ZATIMeJ 
ZATIME. 

k 

Jlj 3LH! venez vous montrer. Madame,. ou dé- 
formais 

Le rebelle Acomat eft Maître • du Palais.. 
Profanant des Sultans la demeure facrée 
Ses crirninels Amis en ont forcé l'entrée. 

Vos Efclaves tremblans, dont la moitié s'enfuit, 
Doutent H le Vifir vous fert ,,ou vous trahit. , 
ROXANE. 

-Ah , les traîtres! Allons, Sc courons le epofondtf* 
Toi , garde ma Captive, Sc fonge à in'en répondre. 

.->r i 

- SCENE V 1 1 

ATALIDE, ZATIME. i 
' ATALIDE. 

H . ■ ' ■ 

Élas! Pour qui mon cœur doit-il ^re des 
. • . vœux ? 

J’ignore quel delTeio les anime tous deux. 

Si de tant de malheurs quelque pitié te couche , 
Je ne demande point, Zarime, que ta bouche f 
Trühüre en ma faveur Roxane &, fon fecret. 
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Mais , de grâce, dis moi ce que fait Bajazet. 
L’as>tu vu? 'Pour fes jours n'ai- je encor rien k 
craindre ? 

' ^ ^ Z ATI ME. I 

Madame , en vos malheurs je ne puis que vous 
plaindre. 

A T A L ! D E. 

Quoi! Roxane déjà Ta t- elle condamné ' • 

Z AT IME. = / 

Madame , le fecret m'eft fur tout ordonné. 

AT ALID E. 

Malheureufe! dis-moi feulement s'il refpire? • 

, . 2ATI1V1E. .. 

Il y va de ma vie , Sc je ne puis rien dire. 
ATAL1DE.J 

Ah ! c'en eft trop , Cruelle. Achevé , êc que ta main 
Lai donne de ton zele un gage plus'^ certain^ .< 
Perce toUmême uncceur-que ton lîlcoce accable. 
D’une Efclave barbare, Efclave impitoyable. 
Précipite des jours qu'elle me vaut ravir, 
Montre- toi, s’il fe peut, digne de la fervir. 

Tu me retiens eovaioÿ'Sc^ès eeece même heure 
11 faut que je le voie; ou du moins que je meure. 

C 7 . . V ^ 

.oMii0BMMaa9saas9saB9aBS.<t 

S C £ N: £ IX. 
ATAIilDÜ, ACOMAT, ÏATIME- 
ACOMAT. 

A 

JlaH! que feltSajazet? Où lepuis^jeifouver. 
Madame? Anrm*je encor le lètnps de le fauverl 

O J 
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Je cours tout le Scrrail -, & même dés l’entrée , 
De mes braves Amis la moitié Céparée ; 

A marché fur les pas du courageux Ofmm, 

. Le leflc m’a fuivi par un autre chemin. 

Je cours» & je ne vois que des troupes craintives» 
D'Efclaves effrayés » de Femmes fugitives. 
ATALIDE. 

Ah! Je fuis deffoo fort moins inilruite que vous. 
Cette Efclave le fait, f 

A C O M A T. 

Crains rpon jufte courrouiik 
Malbeureufe! répons.' . .. .. 


SCENE X. 

ATALIDE, ACOMAT, ZATIME, 
ZAIRa,, 


Z AtRE. 


M, 


■■ 


1 l 


r-; •') •: < ,’,o* 

• Adatnel r r< • 

. ATALIDE. 

Hé bien » Zaïre ? 

Qu’eftce? ‘ 

\ ZAIRE.\. .. 

' Ne craignez plus. Votre ennemie expire. 
’ ' ATAJ-IDE.' 

Roxaneê ’ * • 

ZAÏRE. 

• • Et ce qui ' va bien plus vous i étonnér , . 
Orcan lui'même » Orcan vieot de li’A^sffîoer. 
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ATALIDE. 

Quoi / lui ? ' • ' ; . . 

. i. ZAÏRE. 

;D«féfp.eré d’avoir manqué fon crime , 
Sans doute ii a voulu prendre cette Viâime. ' 

Jufte Ciel ! rinbocencé a trouvé ton appui, 
Bajazet vk encor, V,ifîr^ courez. à lui. . v 
ZAÏRE. 

Par la bouche d’Ofmia vous ferez mieux indruite 
Il a tout vu. . : '< ' 

■* V ■ ■■"■ ■ ■ " ggggWggg — ' ■ ■' . ■ B » 

S C E N E X L 

ATALIDE, ACOMAT, ZAÏRE, OSMIN. 

A C O M A T.‘ 

IÜ/£s yeux ne l'ont-ils point' féduite?. ! 
Roxane ed-elle morte ? 

OSMIN. ; 

• Oui , j’ai vu l’Aflaffin 
Retirer fon poignard tout fumant de ion fein. ’ 
Orcan qui méd^oit ce cruel ftratageme , . ■ 

La fer voit à deifein de la perdre elle- même, 

£t le Sultan l’avoit chargé fecrétement , 

De lui facrifîer l’Amante après l’Amant. . > 
Lui-même d’aulli loin qu’il nous^a vu parcrftre,; 
Adore^y a-t-il dit , l'ordre de votre Maître, 

De fon augufie fting reconnoijfe^ les traits, 
Perfides , Çf fi>rte\ de. çe faeré Palais. 

O 


Digitized by Google 


aî6 B J 3 J r E T 

A ce difcours, lai^Tant la Sultane expirante » 

]1 a marché vers nous; & d'une main (anglaate^> 
11 nous a déployé Tordre / dont Amurat 
Auiorife ce MonAte à ce double attentat. 

^^ais, Seigneur, fans vouloir l’écouter davantage^ 
Transportés, à la fois de 'douleur Sc de rage, 
^Jos bras impatiens ont puni fon forfait , 

Et vengé dans fon fang la mort de Bajaaet. 
ATALIüE. 

Bajâaet ! ■ 

ACOMAT. 

Que dis'ti^? 

OSMIN. 

Bajazet eft fans rié. 

L’ignoriez-vous ? 

ATALIDE.. 

O Ciel ! 

O S ÎVl î N. 

Son Amante en furie, 

Prêt de ces lieux, Seigneur, craignant votre fe- 
cours , 

Avoir au noeud fatal abandonné Tes jours. * 
Moi-même des Objets j'ai vu le plus funefte , 
Et de (a vie edvain )’ai cherché quelque refte ; 
Bajazet étoit mort. Nous Tavoi^ rencontré , 

De morts S( de mouran« noblement entouré ,> 
Que vengeanr fa débiite, &' cédant fous le nombre, 
Ce Héros a forcés d accompagner fon ' Ombre. 
Mais puifque c'en eA tait, l^igneuft fongeont 
‘ ooüs.' , v‘) I' . • . ■ » . , 

' ACOMAT. . 

Ah.' DeAins ennemis', où me réditifez^voue) . • > 
r J 
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Je faif , en Ba^azet, la perte que vous faites , ’ 
Madame, ie fais trop qu'en Térat où vous êtes. 
Il ne m’appartient point de vous offrir l’appui 
De quelques malheureux qui n'efpéroient qu’en lui.' 
Saifi défèfpéré d’une mort qui m’accable , 

Je vais non point Tauver cette tête coupable , 
Mais redevable aux foins de mes triftes Amis , • 

Défendre jufqu au bout leurs' jours qu’il m'ont 
commis. 

Pour vous , fi vous voulez qu’éd quelqu'autre con* 
trée ’ ' 

Nous allions confier votre Tête facrée , 

Madame .iconfultez. iVlaitre de ce Palais , 

Mes fideles Amis atreadrotit vos fouhaits: 

Et moi , pour ne point perdre un temps fi falutaire^ 
Je cours où ma piéfence eft encor néceifaire, 

Et jufqu'aii pied des Mufs que la Mer vient laver, 
Sur mes Vailfeaux tous prêts je viens vous re« 

« trouver. 


5 CE NE XII., & Derniere» 

I 

' ' At ALIDE, lAlKE. 

AT AL IDE. 

IP " ' . 

Jl^Nfio , c’en efi donc fait : 8c par més artifices, 
Mes injufles foupçons , nies- funcfies caprices , 

Je fuis donc arrivée au douloureux moment 
Où je vois par mon crime expirer mgn Amant. 
N'étoit-ce pas alfe; , cruelle DelUnée i 
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Qu a lui furv'ivre , hélas! je fufle condamnée ? 

Kl falloir il encor que pour comble d'horreurs 
Je ne pufle imputer fa mort qu’à mes fureurs ? 
Oui, c’ell moi , cher Amant, qui t'arrache la vie ; 
Roxane , ou le Sultan , ne te l’ont point ravie. 
Moi feule , j’ai tilfu le lien malheureux 
Dont tu viens d'éprouver les détchables nœuds. 
Çt je puis fans mourir , en fpuffrir la penfec ? 
Moi, qui n ai pu tantôt , de ta mort menacée , 
Retenir mes efprits prompts à m’abandonner. 

• Ah! N’ai-je eu de l’amour que pour t’aflâninër ? 
Mais, c’en eft trop. Il faut par un prompt facrifice, 
Que ma fidelle main xe venge , & me puniife. 

Vous, de qui j’ai troublé la gloire & le repos , 
Héros, qui deviez rous revivre en ce Héros , 

•Toi, More malhcuteufe, &qui, dès notre enfance,* 
Me confias Ton cœur , dans une autre efpérance , 
Ipfart.uné ’Viür, Amis défefpérés, 

Rp^ne , vcnëz tous , contre moi coniurés , 
’Çôurménrer à la fois une Amante éperdue , 

Êt pfènez,la vengeance enfin qui vous efl dûe f 
Vivi '^V .'V ‘ _ _ {Elle fe tue.) 

>v .Zaïre. 

AhJMadamé . . Elle expire. O Ciel ! En ce mal* 
' . heur. • 

Que ne puis- je avec «lie expirer de douleur! 


FIN. 

\ 
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LA COMTESSE. 
CIDALISE. ^ , 
DORANTE. 

CLlTANDRËi.' . i liO ■ 

DAMIS, peti^^Waîtru ' 

CARMIN, Veintre. 

LISETTE, Fmme de Chambre 
la Comteffe* 

• . \ 


de 


3 


ta Scene fe pajfe dans la maifon de Cidalifey 
)d^}- la ComteJJe occupe une partie. 


) 


< 
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'CO mèhije: ■ ’ 

V^. g5.L"4.",C.. ■ ■==—■ . 

ACTE P R E M I E r; 

4 »ggBSg a i n ■■ ■ I r l l 'i \ msmssssmsm^ 

SCENE PREMlEREi^ ' 


. DORANTE, CLÎTANDRE; 
CLITANDRE. 

Q . 

'^UqÜ Dorante déjà revenu de la Cour? 
Vous y deviez, je crois, faire un plus long féjour? 
DORANTE. 

Non, pendant quelques jours, une importante affaire 
M'éloignoic de Paris ; mais , à la fin j’efpére 
Voir les foins que j’ai pris finir heureufemeot. 
CLITANDRE. 

L’objet de ce voyage éioit un Régiment. 


l 
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DORANTE. 

Oui , depuis fort 1ong>tetns , ]> fuis d;|DsJe fervice,' 
£t je crois que bientôt on me rendra^ juflice i “■ 
Vous (çavez que je fuis d’un rang à mériter 
Qu'à ce grade nouveau l’on me éfCe monter. 
CL I T ANDRE. 


IVlais vous avez là-ba^ des concurrens, fans doute» 
Si vous ne mettez point d'obftacles fur leur route, 
Peut-être ' ' P ' j ' * ^ r • ^ - , . • 


DORANTE. 


’ A leur égard , je ne fens nul effroi , 
Une tante que j'ai rollicite pour moi. 

L’argent eft aujourd’hui tout ce qui m’embarraflc; 
Pour en pouvoir trouver que faut-il que jè faflet 
> CLfTANDRE..' P 


C’eff un autre fu jet qui -fait votre embarras. 

Et luiüeul, vers ^ Paris , précipite. vos.pas-, 
Notre'amîtié demande ùne entière franchise , 

• Vous aimez la Comteffe, êC j'aime. Od^ifc; 

Ces deux Beautés*, fôgéànPdan's la rriême maifon. 
Nous attirent id pdür/la 'm'êrne'rcliron. 
DORANTE. 

Clitandre , fi l’amour nous conduit l’un Sc l’autre^ÿ 
Mon fort fera du moins bien différent du vôtre. 
Vous aimez une prude, Sc vous l’attendrirez, , 
Moi , j’aime une Coquette ... ‘ ^ 

CLITANDRE. _ 

-•'U , .... jg fixerez. * 

dorante: * ‘ 

Non , non , pour l'erpérer, je me rends trop juflicé. 
Je ne fçais point , pour plaire , employer l’artific^. 
La Comtelfe polTéde un art fi dangereux; * 
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Ses dédains font fardés par un air gracieux i 
Elle fçarr'déguifer la froideur de fon anne,' |[ 
Autant que je voudrois lui deguifer ma flâme'; 
Ses regards , de concert avec le fentiment , ^ 

Font naître mon efpoir pour caufer mon tourment, 
Cbea elle,' du même ‘ceil , elle voit , elle attire 
L'homme qui fait bâiller' 5c l’homme qui fait rire. 
C’eil un monde formé de vingt originaux, 

■De naiflance , d’état & d’efprit inégaux , 

Qu’un chimérique efpoir force de vivre enfemble^ 
Que le mépris divife & que l’erreur raflemble. ’ 
La Comtefle qui cherche à fe les maintenir, ’ / 
par leur' peu de mérite a foin de les* unir. ^ 
En fecret', à chacun, orgueilleux. & crédule 
De tous , en général , offre le ridicule , 

Etablir la concorde entre tous ces Rivaux, 

Et les enchaîne entEeux par leurs propres défauts. 
, » • C LIT A N DRE.' ^ 

Grands Dieux ! que Odalife èft différente d’elle ! 
D O R A N I E. 

Des prudes, Cidalife eft le parfait modèle; ‘ ' 

V.>us en triompherez bien plus facilement. 
L'amour propre flatré tient lieu deTentiment. ' 
- C L l T A N D R E, * ' / 

Mon ami, CidalKe eft bien loin d'être phjde; ^ 
J’ai fait de fon efprit ma principale étude , 

J’ai vu que fa fférté n'étoit qu'un vrai détour^) 
Elle craint un amant 8c penche vers l'amour; ’ 
Elle croit qu’une femme aimable ôl vertueufe. 
Sans le refpeâ public tfe fçauroit être heureufe^ 
Et qu'au préjugé même exaâe à s’affervir , 

Pour le pouvoir blâmer s’y doit alfujetiir. ‘ " 
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Voilà le vrai motif de fa prudence extrême '• ^ 
Elle a le cœur fenfible & fe craint elL- même ; ’ 

Plus un homme à lès yeux mérite d’être aimét 
Plus la froideur fuccéde au penchant réprimé ; ^ 
Et cet air dédaigneux qui paroir vous furp rendre , 
Vient d’un efprit timide & d'une ametrop tendre* 
DQRA.NTK. 

C’eft faire Ton éloge en homme prévenu. 

C LIT AN DRE. - 

Ah / Dorante , mon cœur ne vous eft pas connu* 
^e vous cède le (îen , fi vous pouvez lui plaire, ) 
Elle conviendroit mieux à votre caraâere; 

Car la ComtelTe & vous, dilTérez trop tous deux» 
L’un & l’autre jamais vous ne feriez heureux. 

' DORANTE. 

Cidalife a bien peu d’empire fur votre ame. 

C L I T A N D R E. 

Ce n’eft qu'ènplaifantant qu’elle reçoit ma Hâme, 
Pès que nous fommcs feuls, & qu'eUe m’entre^^ 
tient , . / 

Sa fierté dirparoic&fà gaieté revient ; ' 

File efl fûre avec moi de Ton indépendance. 

Cette fécurité me rebute bc m’oDenfe -, 
Vengez-moi , que fon cœur puiffe être humilié» 
Vous n’oâfenrerez point les loix de l'amitié. 
DORANTE., 

Moo ami , je ne veux plaire qu'à la ComtefTe» 
Mais fon ei'prit volage elt loin de la tendrelTe. y 
CLITANDRE. 

Comment , d’aucun efpoir on ne flatte vos feux ? 

dorante. 

Je lui iaifFe ignorer que j'en fuis amoureux. 

CLI TANDRE 


Digitized by 


' : e O M E D I E; \ Ézs 

CLITANDRE. t 

Mais, c*eft un refte au moins de l'homme raifon-^ 
nable, . * 

Ejc je ne vous crois pas tout- à fait incurable. 
DORANTE. 

Je la vois feulem ’nt en qualité d’ami. . . VA 
CLITANDRE. 

En qualité d*ami, dites-vous, Dorante? 
DORANTE. 

Oui, { 

De ceux de Ton mari j’étois le plus intime, i 
Je puis même aifurer que j’avois fon eftime. 

■CLITANDRE. "• 

Mais, c’efl près°de la femme un titre afiez m^u^ 
vais. 

. DORANTE. , 

Comme vous croyez bien , je ne m’en fers jamais. 
Je n'avois avec elle aucune intelligence , > 

La mort de mon ami forma la connoUTance, 

Car , de fon teftament je fus exécuteur. 

La ComtelTe eut pour lui toujours de la hauteur. 
Je, la vis très-fouvent ôc lui rendis fervice , • 

Mais avec un air froid , comme rendant judice 
Son «fprit m’enchanta bien plus que fa beauté. . 
J'appris qu’elle vaotoit par-tout ma probité, 

JEt par une faveur des plus particulières, > 

J’ai quelquefois le droit de lui parler d’affaires. 

: -C L IT A N DR E. 

Le cœur de cette femme ed bien rcconnoilfant. ’’ 
DORANTE. .. .i 

^Je ne puis plus.cacher ce que le mien reflent , 

Et je viens, puifqu'il faut parler avec francbife , 

ïem. ra/: P 
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Lui déclarer le Lu cioat itioo attië ell é^frife. 

Oui, je touche au moment ... ' ‘ > 

CLITANDRE. i 

De pafler pour un fot. ' 
DORANTE. 

A^ais ... 

CLITANDRE. 

II faut eh r^timanc , loin d’en dire ÙA ïbul mot. 
Soutenir qu’un amant e(I un homme en délire. 
Dédaigner Tes attraits, fe taire Oii contredire, 
Répondre avec froideur à l'accueil le plus doux , 
Voir tous Tes tromplaifans fans paroitre jaloux. 
Vanter votre bonheur ou votre indifférence , 
Toûjours prêter matière à Ton impatience'. 

Vous faire quereller fans vous en alarmer, 

( Coquette qui/querelle eft fur le point d'aimer. ) 
JVlais fi vous n’avez pas fur vous alfei d’empire 
Pour lui bien déguiferce qu’elle vous infpire. 
De toutes fes hauteurs vous deviendrez l’objet, 
De vos fades Rivaux vous ferez le jouet , 

L’efiime dont on voit que chacun vous honore , 
Sera pour des mépris un nouveau titre encore; 
C'efi pour une Coquette un point de vanité, • 

Et le plus efiimabie eR le plus maltraité. * 

DORANTE 

Oui , vous m’ouvrez les yeux , je prendrai fur 
moi-même , 

Je vais avec grand foin lui cacher que je l’aime j 
Par exemple , elle m’a prié de m’arranger 
Pour dîner avec elle. ' 

CLITANDRE. . 

Il faut vous dégagerr 
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DORAIS TE. 

C’efl mon intention, mais -il faut un prétexte. . . ... 

CLITANDRE. 

Ah ! vous vous écartez déjà de votre texte, 

Il faut pour la piquer dire légèrement , 

Que.vous ne le pouvez, point d éclaircilTement. 
DORANTE. * 

Le confeil eft fort bon , 6c je vais . . . mais je penfe ... 
CLITANDRE. 

£b quoi? voyons? T 

DORANTE. 

Qu’il eft mal que je me difpenfe... 
CLITANDRE.. ' , 

De quoi ! d'être une dupe ? 

DORANTE. J 

Oh , non , mais j’ai donné • 

Ma parole d’honneur. 

CLITANDRE. 1 

On a déterminé • ^ 

Qu’on peut , lorfqu'il s'agit d’un fujet fi frivole ^ 
Sans aucun déshonneur manquer à fa parole. ' 
DORANTE. 

Oui , je me détermine à lui défobéir. 

CLITANDRE. 

Ah ! je fuis fatisfait. 

DORANTE. 

. Même , je veux la fuir. 

CLITANDRE. 

Bon. 

DORANTE. ^ . > 


Il'feroit honteux qu’un honrme raifonnable 
Ne put pas triompher d’un fentiment femblable ; 

^ rk 
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Oui, j'en triompherai , je fuis fûr de mon fait^ 

£t tout ce que je veux. . . ' 

CLITANDRE2 
Eh bien? 
DORANTE. 

^ . C'eft fon portrait. 

CLITANDRE. 

Four vous déterminer à prefler votre fuite? 
.DORANTE. 

Fort bien , vous plaifaotez, vous blâmez ma coo* 
' duite. 

CLITANDRE. 

Je le permets ,.p(*irvu qu’elle n’en fçache rien. 
DORANTE. 

Oh , vous avez raifon, vraiment j’y compte bien. 
J’att nds un Peintre ici, qu’on dit un homme unique. 
Il doit avoir l’habit d'un (Impie domeflique , 

£c s’il trouve un moment, il prétend qu’il pourra 
Faire un portrajt paiïable , Sc qui reflemblera. 

, CLITANDRE. 

11 fera reconnu. 

DORANTE. 

Non , c’eft ce qui m’étonne, .. 

11 dit qu’il ne fera découvert de perfonne. 
CLITANDRE. 

L’cntreprife vous plaît , il la faut hazarder , 

Mais fur*tout, revenez me trouver fans tarder. 
Je veux abfolument que nous dînions enfemble. 
DORANTE. 

pui , je vous le promets , foyez en fûr. 
CLITANDRE. 

Je tremble 
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Que la Comtefle n’ait fur vous trop d’afcendant'. 
Et ne découvre enfin votre amour imprudent. 
"DORANTE. 

Non , je fuis afluré de paroître infenfible. 
CLITANDRE. 

C’eft pour vous faire aimer un moyen infaillible.’ 
Deux efprits oppofés ont fçu no|^s engager. 

Ce n’eft que par l’Amour qu’on peut les corriger. 


SCENE II 


L 


DORANTE/e«/. 


[’Orjgueil de la Comtelfe aura quelques alar« 
. • ''mes •, 

Et croyant que j’échappe au pouvoir de fes char-j 
mes , . , 

Clitandre a bien raifon , il faut didimuler. ;• f\ 


a» 


, SCENE I I L 

LISETTE, DORANTE. •; 
'V LISETTE. 

M 

«tevJi..Onf»eur, un de vos gens demande à voué 
parler. 

, DORANTE. 

Qu'pn le fafle venir, Q>as,') C'eft mon homme j[ 
(Anwf.) Lifette , .. : 

>1 
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bis, que fak ta MaîtrefTe ? / . ^ 

LISETTE. : 

Elle eft à fa toilette. 
DORANTE. 

A-t’elle ce matin beaucoup de Favoris? 

LISETTE.. ' 

Non, ce vieil Officier , Polifandre & Damis. i ' ; J 
DORAN TE. . . !j.: > 

Quels Courcifans ! 

" “ - * LISETTE. “ ■ 

^ Pour eux Madame ell bien changée. 
D O R A N T D. 

Oui? • ' • ' 

LISETTE. iji 

Dans la rêverie elle eft toûjours plongée/ . 
Elle n’applaudit plus à ce que chacun dit , 

^ie eft bièn> moins coquette , on lui gâte refprit. 
DORANTE. 

A qui s’en prendre ? ' 

LISETTE. 

A vous. Eile eft dans l’indolèncê. 
Depuis qu’ellç a l’honncu/de votre connoiflance. 
Depuis que dans ces lieux vous êtes introduit, 

Le raifonnemerit gagne, 5î.'le plàiSr s’enfuit; 
D’amoureux & de Sots la maifon étoit pleine , 
Nous fçavions les bercer d'une^efpérance vaine,. 
On rioit avec eux, d’abord qu’ils fe flattoient, 
.b9VsB'di.vcrii/roit quand ils iê.rebutoient , 

Sans avoir rien à dire , on rompoit le lilence , 
L’ennui difparoiflbit devant l’extravagance: 
pspuit qn'oa itous coanoit ; on raifoone oa 
médit , 

: ^ 
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On difTerte» on fe fâche, on bâille , orl contredit, 
Sur le choix des amis, IVladame a des fcrupules, 
L’amufemeot s’envole avec lés' ridicules, 

Elle trouve mauvais tout ce que je lui dis, 

Elle gronde, foupire, & moi je vous maudis*, ÿ 
Eh, mais il eft. vraiment inutile de rire. ’ ' 1 
Voilà votre homme, il a quelque chofe à vous 
dir^. • ■ t , 


> S C E N E I Vi 

i ^ 

CARMIN, en habit de livrée ^ DORANTE*. 

» t 

: . ; : /DORANt'e. 

M 


: -:.ts 


.On cher Monfieur Carmin , vous voilà 
i ^ tout aà mieux i)i. , v, cc:iCÎ 

Et cet habillement trompeta tous les yeux , 

. Notre beauté , peut-être , ici viendra Ip rendrel 
CARMIN. 


Caché dans Ce coin-là, j’aurai foiia de l’attendre, 
El d’avance je vais .préparer^ mes couleurs. 

D O R A N T E. 

Et vous efpércz faire Un pbrtrait? 

'.CARMIN* 

. Des nieilleurs ; 

Je ne veux point, Monfieur , vous faire mon 
éloge , ,1 ■ 

Mais hier, vis-à-vis une petite loge , 

Jç fis an bon pour ait ,** ■ '1 

P4"' 
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, • r DORANTE. ' "> 

( Quoi, pendant l’Opéra? 

CARMIN. l 

Eh , oui, je ne veux pas plus de tems pour cela i 
Que celui cjue fouvent demande un Petit-Maître, 
Pour vaincre une beauté qu’il commence à coh-i 
eijov r, éoître. ■ ! ' ' '' 

DORANTE. . 

, C’ed avoir un talent marqué pour les portraits, 

CARMIN. 

Celle qu^ vous aime? a t’elle de grands traits ? 

DORANTE. 

AiïSz//." >4 , J.. 

CARMIN. 

A la tirer j’ên aurai moins.de peine : 

Ah ! que j'aurois bien peint une Dame Romaine ^ 
J’aurois, du tems d’Augufte, eu beaucoup de 
idiov .îuorédit. ^ 

Dites-moi, je vous prie, a-t’elfe del’efprit? 

, >::r- < D O R A NTE.f . ' - 
Beaucoup. . • , • C. • • • * 

CARMIN. 

j3iü;’v.;fj'.Taotpis.i-:i;;-.' , ' • -S ' ' 

DORANTE. V. . 1 

. Cbmmerit ? i 

^jGARMIN.'s.v.' -- ; . 

. Ceft là ce qui m’arrête^ 
/’aurbis bien Idefîré qu’elle fut un peu bête, 
r; ! t .d lîK .DOR ANTE. - 

Un femblable fouhait me paroit curieux. 
CARMIN.- 

Vous Ten aimeriez moins, mais je J’CQ peindrob 
mieux.l 
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O» ftè rend jamais bien la pbyfionotnîô, 

L’efprir, à chaque inllant, la change 6cla varie,' 
Et lefPeintre étonné iaifiirant le pinceau. 
Retrouve à chaque trait un vifa^e nouveau. * 
Parle! moi d’un objet , modèle d'indolence ,• ' 

De^ qui l’ame & les yeux font fans correfpon« 
dance , '[ 
fit dont l’efprit n’a pas la force d’émouvoir 
Des traits plus réguliers que gracieux à voir. 

Si l’objet de vos feux étoit de cette efpece, ' ] 
11 eft vrai , 'voüs feriez alTez mal en maîtrelTe , 
Mais aulTi vous feriez tout au mieux en portraitjJ 
Et c’ell pour un'amant un bonheur bien parfait. 
DORANTE.^ ‘ 

Oh , pour moi', je n’ai pas tant de délicatefle. * 
Je \ujus quitte , employez vos foins 6c votre adrefle 
'A bien peindre un objet de tant d'attraits pourvu; 
Sur-tout, ayèz grand foin de n’en être pas vu. 
Nous n’aurpns fur le prix nulle difpute enfemble,’ 
Mais , ' comme vous fçavez , c’eft en cas qu'il reï* 
femble. 

... * » . Il .1 

S C ENEF., 

' ' CARMIN " ' ■ 

J 1 >;■ 

H , s’il avoir voulu m’avancer mon argent ; 
l’aurois mieux ain)é, car l’homme efl fîxhan* 
géant ! , ' 

Je réponds du fuccês à l’égard de l’ouvrage, 
Ferfonne, ntieux que moi , n’efcainote un vifa^J 
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}e juge par les foins qu'on prend de me cacher , 
Que cette femme' là pourroit i’elTarqucher^ 

Tant pis i à la décence une femme aifervie , . 

Ne fe fait peindre , au plus , qu’une fpis dans fa vie ; 
Car n’ayant point d’amant ou o’eQ^çh^ge^ot 

► maisj, ^ tfi! . I 

On ne peut efpérer d’en faire deux portraits. ‘ 
Que j’aime ces. beautés ,it^ins fenlibles qu'hu* 


.. maïqes,. 

Qui pour ceux de mon art font des rçptçs certaines! 
Et qui de l'inconllance ayant connu . . jî 

Ne changent point le Peintre , & changent les amir. 
Quelqu’un y jeqt, cachons- nous daos.ceite place 
ôbfcure , • . 

C’ellf je n’en doute point , l’objet de tpa peiaturç. 




S C E 


N 





iClDALISE, LISETTE, CARMIN, cachée- 


LISETTE. 

^ ♦ V ^ s *• •• , mv ■ . r* . - * n' «f ■ » * » 

O . • 

Ui , ma mahrefle doit fe reqdre dans ce lieu. 
CI D ALISE. 

Sa vifite fouvent s’y fait attendre un peu. • i 
.fj CARMIN, à part. ' / n. 

Puifqu’elle attend vifite, elleefi donc la maître(Te 
De la maifbn. 

..LISETTE. 

... Il faut excufer fa pareflp,, . 
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CIDALISE. 

Ta mahrefTet crois>moi, facile à s’abufer, ’ 

Ne fait que s'étourdir en croyant s’amufer. 
CARMJN. ' 

Oh, cette femme-là fe pique de morale, î’- •> î 
Je fuis presque tenté de la peindre en Veftale.- • > 
V . , CI D A LiSE. f . î c. 

Je ne fçaurois me plàird en un cercle nombreux - 
Qui loin de m'égayer me dev^ienc ennuyeux , - * 

Et tous Ces gens briHaiK-dont fa maifon abonde. 
Me font pliiÿ'que jamais détefter le grand monde. 
CIA A Ml N. 

Il faut tacher pourtant de la voir de plùül prè& 

. CIDALISE. *' « 

Son amour propre entend trop mal fes intérêts, - 
0*être de Luntvers efciavô volontaire, • ' 

De méprifer les fots de vouloir leur plairCk ‘ 

. CARMIN. ^ ” ' • ' 

Je m'apperçois vraiment qu'elle a de fort‘beaük 

yêuxl- . ' . .. I t-, v ^ 1 

Comment peut-elle avoir Pefpm-fi férieux)- 
LISEtTE. 

Dorante cependant eft un homme eftimable. 

/<’!'. CIDALISE. ^ 

Je le-diftingue, fôit, mais'H eft trop aimable. 
CARMIN. 

Oe nom viènt tout à coup^ d’animer fbn regard: 
Profitons- en , l'arnouf ^fiem' toûioùrs lieu de 
fard, ■ 'tî; 

Là, fort bien, en profil. '• ■ V ■ 

CIDALISE. 

‘ ' '< ■ - ■ Oui, je lui rends jufticej 


Digitized by Coogle 



S>6 LA COQUETTE FIXÉE 
carmin. 

Je la peins à préfeot avec l'oeil en couliflfe. 

C I D A L l S E. 

De Tes autres amis il e(l bien dilférent; 

Noble dans Tes façons , poli , fenfé , prudent , • 
Il ne cherche jamais à briller, à furprendre. 

Et fe fait remarquer fans y vouloir prétendre. 

LISETTE, 
tt Damis n'eft-il pas charmant f 
C I D A L I S E. 

Ah.! l'étourdil 

CARMIN, 

A çe maudit nom là , Ton teint s'ell rembruni. 

Si l'oq pouvoir encor lui parler de Dorante. 

. , , CI D ALISE. 

Ce Damis fî charmant n'efl qu'un fat qui fe vante , 
Un homme déplacé, qui devroit fuir réclac». 

Son air évaporé contredit Ton état, 

Toû jours à nos dépens Tes fautes font commifeSy 
Et c’eft le public feul qui paye fes fouifes ; 

Mais, Dorante. . 

CARMIN. 

Ah ! voilà le nom que j’atteadoit 
Voilà ces yeux fereins que je redemandois , 
SaUliTons ce moment d’un foleil fans nuages. 
CIDALISE. 

On pourroit fans danger recevoir fes hommages. 
JVlais , que vois-je / quel homme à mes yeux viens 
s’offrir ? 

Et que demande-t’il ? 

CARMIN. 

; Xput va fe, découvrir. 
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C I D A L I S E- 
Que Touiez-vous? 

CARMIN. 

11 faut payer d’effronterie. 
Madame, ferviteur. 

CIDALISE. 

Dites-moi , je vous prie , 

Ce que vous ^fiez là ? 

, CARMIN. 

. ' Je m’occupais. . 

CIDALISE. 

A quoi ? 

LISETTE. 

Mais c*ell;*là le valet de Dorante. 

CIDALISE. 

Lui.' 

..CARMIN. 

^ 'Moi* 

CIDALISE. 

Je ne le connois point. 

_ CARMIN. 

Je fuis à fon fervice, 

Depuls.^peu* . 

CIDALISE. 

Mais ici . . . 

• CARMIN. 

• Je fuis fans artifice, - ^ 
Vous pouvez bien compter fur Ibn attache- 
ment , 

Il me parle de vous continuellement.* ’ 
LISETTE. 

Ce garçoo-là m’a l'air ^d'êtte. un bon domeflique. 


r. 
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CARMIN. 

Je puis bien me vanter d’être Ua garçofruBiqueé 
Mon Maître fait de moi grand cas , à ce qu’il dit, 
Je fui», pour Vous fervir , fod vblet bel efprit. 

ClDALISEii.r* 

Comment! Ceft un beauAtitré. . 

, ^ CARMl.Nf à part. 

Ah ! qu’elle êlt'ibiea/en faceJ 
(Haut.) Enfin, je remplifibis le devoir de ma place. 
Et quand vous m'avea vu je faifois un Roman. 

CIDAEISE. 

Je voUdrois bien le voir. 

CARMIN. 

Je n’en étoik qu'ati platu 
Pourfuivez l'entreriOn avec Mademoifelle, 

Je vais pendant ce tems travailler de plus belle. 

CtD ALISE. 

Nous Vdus interromprons. 

CARMIN. 

Non / rien ne me dinrait. 
Je vais de la Princefib achever le portrait. 

CI OA LISE. 

Eh bien , je ne veux pas vous troubler davaèmage. 
Travaillez , j’y confens* . 

CARMIN. 

■Je teprens mon ouvrage. 
Le portrait fera bien. - - • 

. !■; i. -CI P ALIS E, r îo'. . 

Au moins je le «errai 

I Quand il fera fini ? • - 

CARMIN. 

. i.- Je vous^éirai.^ 
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LiSETTtr 

Ma maîtrefle bientôt va vèAW , je vous prie ^ 
De ne lui point parler de fâ- coquetterie. 

Vous me ruineriez li vous la corrigiez. 

•CARMIN, à part. '■ 

Oh , pour le coup je compte ôtre des mieux prh> 
yés, 

Cela redemblera, je n’ai plus rten à craindre, 

Je finirai chez moi ce qui me refte à peindre , ’ 
Refierrons nos pinceaux & décampons d’icu 
CI DALI SE. 

Eh bien donc , ce portrait ? 

CARMIN. 

Madame , il eft fînU 
C I D A L I S F.. 

Mais vous m’avez donné parole de le lire. 
CARMIN. 

Madame . . . j’en conviens, (a fart.) que pourrai* 
je lui dire.^ ^ 

C I D A L I S E. 

Allons, montrez-le moi. 

CARMIN. 

Ce n’elt que mon brouillcM, 
Vous ne pourriez jamais... 

CI D ALISE. 

Eh bien , îifez-le donc. 
. CARMIN, feignant de lire* 

J'obéis. La PrincelTe . . ; Ah -, vous êtes dillraite. 

CI D ALISE. ‘ ^ 

Non vraiment. •• ' 

CARMIN. 

. " La Piinceife était grande ÔC bien faites 
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CIDÎiLISE. 

Et quel étoit Ton nom ? i ' * 

CARMIN^; ; ; .m 
M on application . / 
A Ton portrait, m*a fait oublùQr'loa vrai nom; 
Mais enfin , quel qu’il fut , c'étpit ^ui^r Piioçelfe.) 
Dont le viiage avoit un grand air de nobleffe. 
CI DA LISE. / 

Ce fiyle eft délicat. m 

-CARMIN.. . 

, Ses cheveux bien placés , 
Flotioient négligemment... en ondes letroufféf; 
Elle avoir les yeux noirs, une bouche à furprendre ; 
Avec un air iéyere elle avoit le cœur tendre ; 

Mais fuivant la fierté’de fon efpiit trop haut , 

Sa fagefle afieâée étoit Ton feul défaut. -, ' 
CIDALISE. 

Mais, de ce portrait- là je fuis allez contente. ; 
CARMIN. ... 

Trouvez-vous la peinture en effet reflemblante ?' 
CIDALISE. - . 

Mais, moi , je ne puis rien vous dire' fur cela , 
Je ne connoiiTois pas cette Princclfe-là. 

Et le Prince? , i.. 

CARMIN. 

, Il avoit la figure charmante: 

. Suppofoos un inffant qu’il s’appelloit Dorante. . 

CIDALISE. . . ; 

Eh bien.^... , , ? 

‘CARMIN. :: 

Dorante donc, fans erpoir de fuccès , 

. iEtoit de U.Ptinceffe amoureux à i'oxcès. 

CIDALISE* 
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Cl DALI SE. 


Comment donc? 




CARMIN. 

Je vois bien que j'ai votre Tuffrage. 
Serviteur , vous direz du bien de mon ouvrage. 


SCENE VI L 

Ci DA LISE feule, 

'\iJp^Rand5 Dieux / que l’amour propre à trom- 
per eft aifé / , 

Car enfin , ce portrait n’dtoit que fuppofé ; 

Et j’ai craint un moment que ce Valet, peut-être, 
N'emplqyat un détour pour parler de Ton maure. 
Mais j'étois dans Terreur; car Dorante eft, je crois. 
Contre une paillon en garde autant que moi. 
Mais la Comtefle vient, ah! quelle compagnie! 
.Faut-il qu’en Ce perdant cette femme s’ennuye! 


SCENE VUE 

LA COMTESSE, DAMIS, ODALISE. 
LA COMTESSE, à paru 

âHLiA voilà; je me &is un efibrt de raifon. 
Pour être encor fix mois logée en fa maifon. . 
Eh, bon jour; quel, bonheur que nous logions 
enlerobJel 

Tom, VIII. Q 
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A chaque heure du jour on fe'voit, on s*a{rem« 
ble. 

Cela fait un commerce aufliî fûr que charmant ; 
La contrainte bannie , en fait tout l’agrément. 
CIDALISE. 

Sur*tout, lorfqu’on n'a pas une humeur didTérente. 

LA COMTESSE, à part. 

Quelle aigreur ! (haut.) avez-vous ici trouvé Do- 
rante ? 

CIDALISE. 

Il venoit de fortir. 

DAMIS. 

On en fçait le ilijett 
CIDALISE. 


Je l’ignore. 

DAMIS. 

‘ Ah , parbleu , Madame en eft l'objet ; 

Et l’on e(l bien inflruit de l’état de Ton ame. 

LA COMTESSE. 

Je ne puis que le plaindre. 

D A M I S. 

11 croit cacher fa dâme 
Par Ton air grave 8c froid. 

LA COMTESSE. 

Oui , mais il eft jaloux. 

CIDALISE. . 

Jaloux! 5c de qui donc? 

DAMIS. . 

■ ' De qui mais c’eft'de nous; 

De moi fur-tout, il voit Madame la ComteïTe , 

Qui pour moi daigne avoir un peu de politelTe , 

Il s'offenfe. 

^ * 
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CI D ALISE. 

Il a tort , mais Dorante amoureux 

M’étonne. 

LA COMTESSE. 

'Son amour me paroit fort douteux. 

C I O A L I S E. 

Non, je n’en reviens point. 

. . LA COMTESSE. 

C’elt Damis qui l’aflure, 
D A M I S. 

Oh, j*en fuis caution , Madame, je vous jure. 

C I D A L I S E. 

Une affaire m’oblige à vous quitter bientôt, • 
Vous avez, ra’a-t’on dit, à me parler? 

LA COMTESSE. 

( il faut 

Que je connoiffe autant votre bon caraâere , 
Four ofer . . . 

DAMIS. 

Eh , parbleu , faut-il tant de myfterc ? 
Voici le fait tout fimple; à Madame , ce foir 
Je veux donner le bal; mais pour le mieux pouvoir, 
V ous fentez bien qu’on a befoin de votre falle ; 

La prêter doit pour vous être une chofe égale. 
LA COMTESSE. 

Eh bien ? 

CIDALISE. 

Vous obliger m’efl: un piaifîr bien doux , 
Je vous l’ai dit fouvent, ma naaifon e(l à vous. 
Mon air trop férieux me fait paffer pour prude ; 
Mais on me coonoit mal , mon cœur eff fans 
étude ; 

Qa 


$ 
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Il chërit les douceiirs de il téôdre amitié , 
l^ais c’eft par fes nœuds feuls qu’il veut être lié. 
Le monde ell de l'amour un piege inévitable ; ' 

Si je me craignois moins, je ferois plus aimable. 

{Elle fort. y 

^WÊSsssÊÊom i \ ii ' ii «f ii f JMJ— ga» 

SCENE IX. 

LA COMTESSE, DAMIS. 

LA COMTESSE. 

A 

■ AlV i L'aimer déformais, mon cœur eft décidé. 
DAMIS. 

Vraiment, Ton ridicule eft aflez bien fondé. 

Mais mon unique objet , à préfent, c'ell Dorante. 
Pendant tout le repas , il faut qu'on le plaçante. 
LA COMTESSE. 

C’eA mon delTein; je veux développer Ton cœur , 
Exciter foo dépit par un fou ris moqueur , 
Kecevoir en raillant fes froides déférences , 

A tout autre <]u’à lui marquer des préférences ; 

Je n'épargnerai rien : c’eft par l'orgueil ^qué , 
Que l'homme qu'on croit &ge eft fouvent dé- 
mafqué. 

' ( 

0 

© © 
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s C E N E X. 


DORANTE,. LA COMTESSE, DAMIS. 

D A M I S. 

JEl vient avec fon air refpeaueux 8c tendre. 

LA. COMTESSE. 

Ah , vous voilà , Moofieur , vous vous faites at** 
tendre ; 

Je ne puis cependant vous fçavoir mauvais gri. 

Un homme de mérite eft toujours affairé. 

• DORANTE. 

S’il eft ainfî , je dois avoir trèsrpeu d’aftàires. 

. LA COMTESS E. . 

Quoi , vous qui vous piquez d'étre des plus fin* ^ 
ceres, . ^ ! 

Me tenir ce difcours I • , 

DORANTE. . 7 

• Peut'il être fufpeâ î 
M LA COMTESSE. 

Comment , vous n’avez pas pour vous un grand 
refpea ? 

DORANTE. 

Madame , je nVd ai que pour très-peu de monde. 

Et point du tout pour moi, 

DAMIS. 

T rouvez* vous qu*il réponde î 
la COMTESSE. 

Dorante, allons dîner & laiftbas tout pela* 

Q s 
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DORANTE. 

Wadame , je ne puis avoir cet honneur-là. ' 
LA C OMTESSE. 

Quoi ? 

. DORANTE. . 

J'en fuis fâché , mais . . . 

LACOMTESSE. 

Mais , quelle efl votre excufe ? 
D’un engagement pris elt-ce ainfi qu'on abufe } . 
. DORANTE. 

Oui ) Madame» il eft vrai, je vous l’aVois promis. 
LA COMTESSE. 

Eh bien?... 

DORANTE. 

Je vais dîner chez un de mes amis. 

LA COM T ESSE. . . > : 

MonHeur » ce procédé d'une efpece nouvelle , 

Eft de rompre avec moi, la volonté formelle , 

Je veux abfolumeot m'éclaircir là-delTus. 

D A M I S , bas à la Comejfe. 1 

Vous vous fâchez, Madame, & vous ne raillez plus* 
' LA COMTESSE. 

Ah, vous avez'raifon, je ne dois . i{u’en rire. 

" ’-J 

S C :E N ;Er X l 
UN LAQUAIS, ùUsSufdits, '' 
LE LAQUAIS. 

M , 

Onfieur, un de vos gens v^ous chercha 
-x! pour.vousdire ». é ; 1 

\ U ' 
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COMEDIE, 

CARMIN. 


*47 


LA COMTESSE. 

Qu’eft-ce donc 7 Voyez . . . 

DAMIS. 

. Je fuis au fait 

La PréHdente attend réponfe à fon billet. 

LA COMTESSE. 

Vous pouvez dans ma chambre écrire cette lettre; 
Nous vous y rejoindrons. 

DAMIS. 

Quoi , vous pourriez permettre ... 
LA COMTESSE. 

Ma maifon fut toûjours celle de mes amis; 

J'y veux voir chacun libre autant que je la fuis. 

t ( 

'SCENE XI L 

! 

LA COMTESSE, DORANTE. 


D, 


'la comtesse. 


^Orante , il féiut ici me parler ians myilere; 
Quel eft votre projet? ' 

DORANTE. 

De ne vous pas déplaire , 
Mais d’être exaâ aux loix que prelbrit l’amitié, 
LA COMTESSE. 

(lier • chez votre ami vous n’étiez pas prié , , 
Eft-il malade ? ' . 

Q 4 
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DURANTE. 

Non, ■ - 

LA COMTESSE. 

Quelque fâcbeufe affaire , 
Peut-elle en fa faveur vous rendre néceflaire ? 
"DORANTE. 

Oh ; non. ‘ > < 

LA COMTESSE. 

Quel fujet donc vous attire chez lui 
DORANTE. : 

Quel fujet? le plaidr d'étre avec mon ami. 

L A CO MTESSE. 

Ce propos efl pour moi la plus cruelle injure , 

Et vous vous oubliez , Dorante. 

^ DORANTE. 

'Je vouf jure 

Qu *on ne peut oublier ce qu’on fçait vous (Revoir* 
LA COMTESSE. 

Vous bornez cette dette, à ce que je puis voir. 
DORANTE. 

Non, Madame, 6c je dois difliper vos ombrages , 
Comme mes intérêts , - je vois vos avantages , 

Je vous fuis attaché. Mais parions franchement 
Pour fuivre votre char, j'ai trop peu d'agrémeot. 
Je n’ai point un efprit d’éclairs 6c de âùlües'. 

Je ne débite pas de ces fadeurs jolies 

Qui forment l'homme aimable, 6c j’ignore cet ait 

De fe Faire écouter en parlant par hazard; 

Je h*Obferve jamais quelle mode circule , • ■ 
Jenefens point le'prix d’un nouveau ridicule; 

Et de la beauté même attaquant les abus. 

Je me borne à louer feulement les venus. • 
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Madame, c*eft par>là que je vous confîdére • 

Mais on parle chez vous une langue étrangère; 
£c me tailanc toûjours fans comprendre * un feut 
mot. 

J’y fournis le portrait d'un làuvage 5 c d’un fot. 
D’étre avec mon ami , je me fais une fête. * 

C’eft chez lui que je vais , en dînant téte-à-tête. 
Employer avec joie un langage oublié, 

C’ell celui de-deux cœurs unis par l'amitié , 
Guidés par la franchife Sc par la conhance. ' 
Ceft-là que, fans avoir befoin de médifance. 

Sans fronder l’Univers , lans nous mettre en cour- 
roux , ‘ ' 

Nous ne remarquerons que ce qui pèche en nous. 
Critiques doux Si. vrais, approbateurs ftdeies, 
Noiw fommes l’un de l’autre cenfeurs &L mo- 
delés , 

Et fçaebant à propos nous louer, nous Wâmer/ 
Nous nous apprenons Tart de nous faire eilimer. 

LA COMTESSE. 

J’approuve ce projet, il eft très-refpeâable ; 
'Mais il faudroit apprendre aulÜ l’art d'être ai- 
- mable. ' . ... 

Ce n'eft point un talent fi fort à dédaigner , 

Et c*eft le monde feul qui peut nous l’enfeîgner. 
Son jargon , je l'avoue , eft léger & frivole , 

Mais l’honnête-homme y peut jouer le plus beau 
rôle. 

Les qualités du cœur, l’exaâe probité. 

Font l’ame & le lien de la fociété. 

On peut être amufant fans être méprifable , 

Et la saifon ne fert qu’à rendre fociable , 
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Bien Idn que l’agrément puUTe nuire aux vertus , ' 

C’efl; pour le plus févere un mérite <k plus , 

Et le monde, en un mot , formant le caraâere , 
Embellit la fagelTe en l’inftruifant à plaire. 

DORANTE, à part. 

Elle t vraiment raifon , chaque mot qu'elle dit , 
Achève ma défaite bi. charme mon efprit ; 

Mais il faut lui cacher que je lui rends les armes. 

LA COMTESSE. 

Que dites-vous? 

DORANTE. 

Je dis que le monde a des charmes , 
Mais que fi l'on y veut être bien defiré , 

Il faut de quelque femme être amant, déclaré; 
Changer en fa faveur, d'amis 6c. de conduite. 

Au fpeâacle , en tous lieux s’enchaîner à fa fiiite. 
LA COMTESSE. 

Voyez le grand malheur, qu’un tel événement. 
DORANTE. 

Madame, je ne puis me contraindre un moment^ 
D’ailleurs, j'ai pour l’amour une haine fi grande ... 

LA COMTESSE. , 

Mais il fe peut très-bien que l’amour vous le rende. 
DORANTE. 

Je ne m'en tiendrai pas pour cela moins heureux. 

LA COMTESSE, à part. 

Je commence à penfer qu'il n’ell point amoureux. 
Et j’en fuis offeofée. 

DORANTE.. 

Eh quoi ? 

A COMTESSE. , 

Monfieur, je penfe 


Digitized by Google 



• COMEDIE. ^ 251 ,; 

Qu*on a tant de refpeéj pour votre indifférence. 
Qu'on vous y laiffera. 

DORANTE. 


Rien ne peut m’en tirer. 
LA COMTESSE, d part. 

Quel feroit mon plaifir de le voir loupirer ! 

dorante. 


Oui, le joug de ramour eft un joug tyrannique. 

LA COMTESSE.' 

Oui , lorfqu*on vous reffemble. 

DORANTE, à part. 

Ah! bon , elle fe pique, 


Et mon efpoir commence à naître. , '• 

LA COMTESSE. 

, , , Quel malheur 

Di n’efpé rer jamais triompher de Monlieur i 

DORANTE. ; O 
Je fuis fûr de mon fait. 

LA COMTESSE. 

Voyez cette affurancel 
DORANTE. 

Je ne la dois qu'à vous. ■ ’ ^ 

LA COMTESSE. 


Oh, je perds patience.^ ' ) 
DORANTE. . 

Madame, un tel difcours n'cft point injurieux; 

Si j'ai pu, fans aimer, voir^ l'éclat de vos yeux , 
Je ferai toûjours libre. 

LA COMTESSE. 

Ah ! que vous êtes fade ? 

Si vous étiez amant, vous feriez trop mauffade. ) 
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DORANTE. 

Vous avez réfolu de ne jamais aimer; 

Et mon cccur fur le votre ^ voulu fe former. 

LA COMTESSE. 

Je lifois mal alors dans le fond de mon ame. 
(dptfff.) Je veux le piquer. 

DORANTE, vivement. 

Quoi 1 vous aimeriez , Madame? 
LA COMTESSE. 

Ah ! je n*en conviens pas : mais quand cela feroit , 
Monfîeur î 

DORANTE. 

Mon amitié dans ce cas vous plaindroit. 
LA COMTESSE. 

Moi . je vois dans l’amour le bonheur de la vie. 

DORANTE. . 

Oh ! vous plaifantez. 

LA COMTESSE. 

Non , & je me remarie. 
DORANTE, très-vivement. 

Vous vous remariez? 

LA COMTESSE, à paré. 

Je vois qu’il eft outré. 
(haut.) Je me remarie , oui. 

DORANTE, froidement. 

Je vous en fçais bon gré.- 
LA COMTESSE, a pert. 

Je fuis au défefpoir! 

DORANTE. 

; Et pourroit-on apprendre 

Quel cd l'hfureux mortel ^ui va tant nous Jiir> 
prendre.^ 


e 
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LA COMTESSE. 

Ce o*eft pas vous , toûjours. 

DORANTE. 

' Oh , non , fans contredit. 

Cet homme apparemment eft un homme d'efprit? 

L A COMTESSE. 

Sur quoi le jugez-vous Y 

DORANTE. 

Mais fur la connolHance 
Qu'il a de votre coeur & de votre confiance. 
LA COMTESSE. 

Mais , lâns doute , Monfîeur » ne plaifantez pas 
tant. . ' 

DORANTE. 

£h bien, il faut qu*il ait refprit bien pénétrant; 

LA COMTESSE. 

11 en aura le prix. 

DORANTE, à part. 

Mais je commence à craindre 
Qu'elle ne dife vrai ; non , non , elle veut, feindre , 
£t pénétrer mon cœur. 

LA COMTESSE. 

Vous êtes étonné? 
DORANTE, 

'Non , vraiment. 

LA COMTESSE. 

Vous avez pourtant Tair conlierné. 
DORANTE. 

Ell-ce un de mes amis ? 

LA COMTESSE. 

Cela pourroit bien être. 

(à part.) Son dépit, pour le coup, e(l facile à 
connoitre. 
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DORANTE. 

Ma foi , je n’en crois rien. 

LA COMTESSE 

Vous n’en croyez rien? 

DORANTE. 

Non. 

LA COMTESSE. 

Et fî je vouls difois que cet homme eft Damoo. 

dorante. 

Cela ne fe peut pas , Damon ? 

L A COMTESSE. 

Oui , je le nomme. 
DORANTE. 

Pour vous.. . vous faites bien, c’efl: un fort-hon- 
nête-homme. 


SCENE XI IL 
LISETTE. LA COMTESSE, DORANTE:. 


1 


LISETTE. 


E viens vous annoncer un convive de plus » 
Madame. c*e(l Damon. 

DORANTE. 

Ah , me voilà confus ! 

LA COMTESSE. 

Damon ? j'enfuis ravie ! (d part.) Ah.* tomde boa 
j’enrage î 

LISETTE. 

11 ne veut vous parier que fur Ton mariage. 
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LA COMTESSE, bas, 

TaiS’toi , fur-tour. 

DORANTE. 

O Ciel ! 

LA COMTESSE, bas à Lifette. 

Ne dis pas un feul mot , 
Et fors au même inflant. 



SCENE EL 


LA COMTESSE, DORANTE. 
LA COMTESSE. 

A ri! que mon homme e(l fot! 
DORANTE. 

La cruelle jouit du trait qui me déchire/ 

LA COMTESSE. 

Dorante , au moins chez moi vous viendrez me 
conduire ? 

DORANTE. 

Je ne-fçaurois entrer dans votre appartement. 

LA COMTESSE. . 
Pourquoi donc? à Damon vous feriez complément. 
DORANTE. 

Je dois ignorer tout , jufqu’à ce que lui-même 
Vienne m’en foire part. 

LA COMTESSE. 

Vous dites qu'il vous aime; 
Il vous en inftruira des premiers, fans doute- 
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, DURANTE. 

Oui* 

Tj compte bien , vratoient. 

LA COMTESSE. 

Dine 2 donc avec lui. 

. . DORANTE. 

Avec lui , moi , Madame ? Oh , non, je vous ra0lir«» 
LA COMTESSE. 

Vous paroiflez ému ? 

'DORANTE. 

. Moi , non mais je vous jure 
Que fî votre Damon tous les jours dîne ici , 
J’irai tous ces jours-là* dîner chez mon ami. 


ACTE IL 


SCENE PREMIERE. 




L, 


D AMIS /euL 


I A Coffltefieefl rêveufe, eniérois*je la cau(e? 
Je le crains ; j’ai pourtant (î peu prévu la chofe , 
Que je l’ai fbttement fait peindre à fon iafçu. 

Je vois bien que |*ai tort , car enfin j aurois dû 
Me tenir pour, certain que cette femane Hn’aime^ 
Et compter recevoir fon portrait d’elle-même. , 
Pour avoir été peint hier à l’Opéra , 

Ce pcKtrait n’eft pas mal, on la reconnpît là ; 

On a bien attrapé le tour de Ton vifage. 

Que 
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Que voilà bîeft Tes yeux dont elle fit ufage , 

• Pour fixer . . , Ma» on vient , renfermons ce por- 
trait;' . , / . 

Car , puifcjue je fuis hum^rle , ilTaut être difçret, 

4» J" ■?." .L'i'JI ■ — BSgSgaE""giBBg^^ 

.S* C •£’ iv E JL 

s 

D0RANT|E, D‘AMIS. 

dorante. 

N ' : 

On, rieq n’ëtoit égal à mort impatience; 

Je ne me fuis jamais tant ennuyé, je peofe j 
Je brûlois du défit de revenir ici , • 

Et Clitandre vouloir m enfermer avec lui. 
D‘AiVIJS. 

Ah ’ Ton n’efpéroit pas vous voir fi-tôt , Dorante, 
Votre air calme ferein naâr^ue une ame con- 
tente; * 

Vous venez de goûter le prix de l’amitié, 

C’elt ainfi que le tems devroit être employé. r ' 
DORANTE. 

La Comtelîe eft chez elle encore.^ ' ' 

D A M I S. 

Oui. * ' 

DORANTE. 

Je vous quitte, 

DAMIS. 

Demeurez donc, pourquoi m'abandonner i(i vite^ 
Informez-moi du moins du plaifîr inoui 
Que vous avez goûté feul avec votre ami. 

Tom, VllL R 
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Ah ! que vous avez dû vous amuler I • ' ( 

DORANTE. 

• • • / 

Sans doute» 

DAMIS. 

Audi paroiflêZ'Vous bien gai ; je vous écoute» 
Allons, parlez. 

DORANTE. 

J’enrage ! 

DAMIS. ' 

Eh bien ? 
DORANTE. 

Un tel plaiHr 

£d toûiours un récit ennuyeux à raourir. 

Vous devriez bien plutôt me faire part des vôtres; 
Tous vos plaifirs, Meflîeurs , font difTérens des 
nôtres , 

Car vous ne les goûtez qu'en nous les racontant ; 
Et les nôtres ne font fends qu’en les goûtant. 
DAMIS. 

J’aime à vous voir penfer avec délicatefle. 
DORANTE. 

Hé bien , Damon a donc dîné chez la Comtede ? 
DAMIS. 

Oui , vraiment ; il étoit même en régné aujourd'hui. 
DORANTE, à part, 

Julie Ciel ! 

DAMIS. 

Les regards ne s’adreflbient qu’à lui. 
DORANTE, à part. 

Le dépit me fufToque. 

DAMIS. 

£h, quoi? 
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dorante. 

- ‘ C'eft à merveille. 

DA MI S. 

Tous deux prefque toujours fe parloient à l’oreille. 

DORANTE, à part. 

Ah! l’ingrate 1 ^ 

D A M I S. 
r Plaît- il? 

DORANTE. 

Qui , moi ? je ne dis rieu , ’ 
Mais je la blâme fort. 

D A M I S. 

Ah , vous concevez bien 
Que j*ai cru lui devoir parler avec franchife. • 
DORANTE. 

Vous avez très-bien fait, & tout vous autorife: 
Que vous a-t’elle dit? 

D A M I S. 

Elle m’a confié 

Que Damon , dans deux jours, doit être marié. 

DORANTE, 

Quoi, la chofe efi donc vraie? 

• DAM I S. 

Oh, tout au plus réelle» 
La fille qu’il époufe efi , dit-on, jeune belle 
C’eft la tille d'Ormon. 

DORANTE. 

Damis, que dites-vousl 

C'eftelle?. .. 

DAMIS. 

Dont Damon va devenir Tépoux. 

a I 
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DORANTE: 

Ah , Damis, vous avez mis fin à ma triftefle. 

Je croyois que Darooo époufoit la Comteffe, 
DAMIS,- 

En étiez-vous jaloux ? 

DORANTE, à part. 

Me ferois-je trahi? 

(haut.) Moi , jaloux ! non vraiment , mais je fuis 
fon ami , 

Et je ne pourrois voir fans une peine affreufe , 
Qu’un tel engagement la rendroit malheureufe.' 
DAMIS. 

Vous croyez donc fon cœur tranquille abfolument; 
Incapable, en un mot, d’aucun attachement. 
DORANTE. 

J'en fuis très- afiuri , car elle eil fi coquette / , * 
DAMIS, 

Coquette. 

DORANTE, 

Mats , fans doute. 

D A MIS. 

Ah! l’erreur eft coiuplette, 
DORANTE. 

Comment donc ? 

. - D A M l S» ' 

Mon ami , je vous crois très-dlTcret , 
Vous ne voudriez.pàs a^ufer d’un'feçret ; 

Si la Comteife étoit fi vive, fi légère , 

Elle fe borneroit au feul défit de plaire , \ . 

Et n’aimeroit rien. ^ f • ■ 

: . V DORANTE,} 
i - Oui. 
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AMIS.-'--'-;- 
• ■ ' Si jV VOUS aflurôis 
Que fon tœûr eft touché. 

DOR A'NtE. 

Je m'en ëtonnerois. 

• . ' ;da'mis. 

Eh bien > que vowe efpfit s*apptête à la Turprire» 
DORANTE. 

Quoi ? .î? 1 ( ' 

pAMlS: 

Du plus tendre ànfioùr la Cotntefle eft éprireè 
' DbRANTE. ' 

. La Comieffe airoetoit? ~ ^ ■ • 

••• ^ DA MIS. — ' i ‘ 

Oui, mais » tfès-vWementî 
Et vous ne croirîei pas qu’elle a pris pour amant. 
Quelqu’un qui , ‘je Tavoue, eft un fort-hoamête' 
homme, •' • • 

Mais qui n’a qu’un état peu brillant.' i -j r, 

dorante. 

•Il renomme? ’ 

, 4 , ■ D A M I $.*'• • '‘ " '■ 

Je veux que fon portrait le feffe deviner. ■ * ' ‘ ^ 
•' - ' . DORANTE;; * 

Je ne le pourrai pas feulement (bup^onner. 

•“ ' • ‘ ‘D A IVI I S. • * ^ ‘ •* 

C’eil un garçon modéfte , 8t vraiment eftimable j 
Mais fon humilité l'empêche d’être aimable i 
Pour faire une conquête, il ne fe croit pas‘ né/ ' ' 
De fa bonne fortune il eft tourétOntiér - ' ’ 
Quoique ce ne foit pas cependant fa première J , 
La tête d'une femme eft au plus finguliete.'*-^ ‘ 

^ J 
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Ehbieo, deviaez-vous cet heureux? 

DORANTE. 


Non I ma foi» 


(A part.) Quel fupplice ! 

D A M I S. 


11 faut donc vous dire que c*eft moi. 
DORANTE. 

Vous?... 

DA MIS. 

Moi-même. 

DORANTE. 

Ft, moroleu, la chofeeft incroyable. 
D A M 1 S , montrant le Portrait. ^ 
Son portrait peut, je crois , la rendre vraifem- 
blable. 

DORANTE. 

Ceft elle: puis-je croire un &it (î furprenant ! 

D A M I S. ' 

Mais moi , bien plus que vous, je le trouve éton«>; 
nant, * 

I 

Je réuflis, je p^is, fans paroître y prétendre; 

Je fuis né fort timide , on croit que je fuis tendro. 
Oui , je luis à la mode; il faut cependant bieu 
Que je fois fort amiable , & je n*en içavois rien. 
DORANTE. 

Il faut que cela foit , puifque ron vous écoute. 

D A M I S. 

Je ne puis m’aveugler , la Comtefle me goûte ; 

Et comme elle a beaucoup de confiance en vous. 
De cet amour nouveau , qui n'ell fçu que de 
, . nous, 

Peüt-ètre elle voudra vous inllruire elle-même. 
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Ah /'Cette attention au 'moins feroit extrême^' 
Un fecrec en vos mains e(l toujours bien commis ; 
votre ffobité qui vous fait tant d’amis. 


S ,C E N E III, 

\ , jDÔRANTE fiuî. 


I. . . . . 

(î/^’AlloisT faire éclater le tranfport qui m’anime; 
D’ube femme 5c d’un fat je fuis donc la viâime ^ . 
Puifque je peux l’aimer, je le mérite bie^n ; 

Mais je veux avec elle avoir un entretien; 

La railler de fang froid. La chofe eft impoflible; 
Mon dépit feroit voir combien je fuis fenfîble V " 
Elle en triompheroit;'rexcès delà fureur 
Hônüte une Cotpietfe autant qu’une &deur. 
Je-'vëux que tour le monde ignore que je l’aime.' 
Mais comment renfermer nàon défefpoir extrême.^. 
Comment riiumHier? " ' ' ’ 


SCENE JF. . 

^ 213 V * Jt ^ ' • 

CIDALISE, DORANTE. 


.C". . • î • 1 .. ... 


DORANTE. 


- n : \% §f i' 


, >• ■. i - V ^ Ous vene 2 à propos, 

Madame, C*eft de vous que j’attends mon repos: 
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Ce n'eft point que l'amour &. me trouble 3 C 
. ' ' flâme * . ; . . . ) . . , 

Toûiours l’amitié feule eut des droits fur mcA aune* 

CIO alise* * 

On la méconnoîtroit à tant d'émotion, 

Elle prend cher vous feul l’atr de la pafïîon: * • 
DORANTE* : 

Voilà, malgré moi- même, à quel point je la porte, 
Les fautes d’un ami m’aÉigeot dé ‘la forte. 

Hélas ! fî l’on pouvoir les choifir tels que voul^"* 
On jouiroit d’un fort trop pâifîble trop doMK< 
CiDALIS.E*; '• • 7' 

Du choix de fes amis on elf toujours le maître» > 

‘ ‘ DORA N TJ*;.. 

Souvent qn l*efl tfç peux dont op oe jdoit pas Téirp/ 
Vous-même êtes amie, à ce, que j’ai pu ,voif , •.,£ 
De !* Cocpietfc. ^ , aoM 

f^fôfsjie devpîr ; 

EoSn i fautaiu, qu’on peut, l’êtcq a>çp bien^âpçe!* 1 

L’amitié ne peut pas tromper prudence , ^^'5 
Vous la connoilTez* 

s ^ Oui • j’y prends «ênse intérêt , 
Mais je fçaii én raimaoi la voif' telle qu'elle eft , 
Elle fe perd, r r \ .< v 1 1 /, r-’ ' 

• DOftANTEr 

Sans douté, & c'eft ce^qui m'afflige. 
Même à vous en parler c’elt- là "^ qur m'oblige; 
Et mon refpeïf pour vous. a droiq^de l’exiger» 
Oui , Madame , j'aurois voulu vous, ’ - 
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A lui repréfenter en amie , 

Le tort qu'eliâ.fe fait par fon étourderie. 
CÎOALISE* 

Dorante , vous prene? '.es fautes bienà ccéui> 

Les yeux de. l'amiiié o’ont point cette chaleur. 
Quoi ! la feule. amifié fi pure & il parfaite,' ; 

Peut elle, pour obiet avoir une C oquette . \ 
Dont le cœur orgueilleux^ jamais attendri > < 

Ne peut pas même avoir un am^m pour ami? ■ j 
Dorante , prenez garde à ne vous pas mépr^adrCyi. 
Et craignez iSntérêt que vous femblez y preodr^^ 
DORANTE. 

Qui i moi, de 'la ComtélTe efclave tnéprifê, 

Vous croiriez? ^ i 

,,ÇlD.ALfs;E.., 

Mais cela Qœ; paroit plus aifé 
Qued’êtrç.fon ami. - r p‘r.t 

b OR A NT È/ 

Je penfc ji^e(Çoqtraire. 

Si j*aimois , je voudrois , fansj^^efatt ppipr plaire. 
Me flatter tout au moim, qu'un jour mes femij^arp 
Pourroient me tenir lieu dp défaut d'^gcffçiqm; f 
Aufli loin de choifir une beauté volage ,iiuiL 
Qui méprile un ansan^ en br^^ç/on hommage, 

Je ne voudrois afmef qu’un relpeâablei fjbjet , 
Dont on ne fut jamais amouie^par projet ^ 

Qui d'une, paffion qùr i'ame lufceptible , 

Crut pouvoir fans danger voir un ami feqftble, > 
Et que chacun des deux l’un pat Pautre entraioé# 
Fût fournis, A l’amour fans l’avoir foupçoopé. . . 
CID alise* 

La ^çon de penfer e(l vraiment efUrpable. - 
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DOR ANTE. I 

Oui, mais fî Toa veut plaire , il faut être agréable. 

C IDA LISE. 

La Comtefle devrbit fentir votre amitié. 

DORANTE. ‘ ' 

A fa légéreté mon efprit s'efl: plié ; ‘ i 

Je voudrois cependant que fagement guidée , ' 

Elle eut dn vrai bonheur une plus jufte idée. 

Sa folle vanité l'engage à s’égarer. i 

Je' ne fçais pas comment on pourra réparer 
Sa 'derniere imprudence. 

CIDALISE. I 

Hélas ! on doit la plaindre. 
DORANTE. 

Elle s’oublie enfin, jufqa'à fe faire peindre. 
CIDALISE. 

Jufqu’à fe fitire peindre! ah.' que dites*?ous là , ' 
MonfîeurI ■ - 

" DORANTE. 

Ce n’eft vraiment encor rien que cela. 
Tous les jours un portrait fe fait fans nul myftere ; 
Mais fçavez-vous quel homme en eft dépofitaire ? 
Damis. • 

' • CIDALISE. ' - ‘ ^ 

. Ah! • ' ’ ‘ ^ ■ 

< DORANTE. ■ 

Le premier de tous nos étourdis, • 

Qui pour le divulguer va courir tout Paris , 

Et ne ménageant rien dans tout ce qu’il raconte , 
Tire un indigne honneur de ce qui fait fa honte. ■ 
CIDALISE. 

La ComtelTe auroit dà mieux placer fes amours. 
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Nous aimons m^gré nous mais nous devons 
toûjours 

Eclairer notre amour avec la ratfon même , 
Montrer dans' notre choix une prudence extrême, 
Et fçavoir ménager par un accord ft doux , 

La tendrefle d’un feul Sc le refpeâ de tous. , 

Sur le choix d'un amadc , lorfqu’une femnvB 
. compte, . ■ ' . , ‘ ' 

Le tems la mer en droit de /e rendre faost^^^ome > ■. 
Et le monde éclairé juge par le ;vaioqueur, 

S'il l’ell par le caprice ou par le choix du çoeqr* ) 
DORANTE. 

Perlez-lui donc, Madame. • • ^ 

Cl PALISSE. y 

Oui , je puis le promettre. 

. . DORANTE... , ... r. 

Qu'elle rçachéà quel point elle a pu Te commettre. 
CI D ALISE. 

Je compte lui parler fans nui déguifement; > s 

- . dorante. , ....V 

Ce fera l’obliger bien véritablement. 

CID ALISE. 

Et pour lui pouvoir mieux dire ce que je penfe,’ 

Je veux lui demaodqr un moment 4’audiencé.bl A 
DORANTE.» 

Vous me ferez, Madame, un plaifir infini. 

, . ç. ÇIDALIS.E.,., . 

C’efi vous qui m'apprenez comme pn doit être 
ami. 
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S C E N E' r. 


L . ... j ,i.i , . ‘ vt .-. 

A Comtcfle par-là Te verra, confomluê^ 

Je vais voir éclâter tout fort trduble à ma vue ;-‘' 
Après qrtbi , pour jamais je veux l’abandortner ; 
Oiil , |c me prbmetÿ'hMeo^de n’y pas reuHiraer* ' 

• lil f i i /.I 


DORAÎ^TE W.: 

r* . 1 .. U- . . 


yi' > 


5 C -É 'N' É- EL 

CARMIM > DORANTE , /rfrti’ /’<ïjP£>ercevoiVé 
CARMIN. • 

A ^ ' 

H , bon , le voilà Teul , e’eft riaflant favo* 
rablC' ‘ . ^ 

Pour lui remettre en main -ce {^rtrait admirable* 
DORANTE. 

Je laAatterois trop^ en vivant fbüs 
CARMIN. î 

Vous aureVtoùt Aijet’d’ètre contenif dé moi ; ■ 
C'eft ce portrait ,*'Mbnfieur, où tout mon arc 
éclate. r 

DORANTE. • ^ 

Non, je ne veux jamais longer à cette ingrate. 

' " . : . (Il firt.) 


Digitized by Google 




269 


\€0 M E D I Eir r 

4twmÊÊm"i"mÊÊÊfiammmsÊmgÊÊémÊBBSssssBm>^ 

SCENE. V 1 1 / " ‘ 
: -.G A RM IN feul. m ^ 

c 

Rt homme me parok ou bizarre ou didraitj 
De cet éveaement je fuis trqs-inquiet; 

Je ne ra’atiendois pas à pareille avanrure. 

Et c’eft apparemment l'effet d’une rupture, , 
Elle arrive bientôt, moi feul en fouffrirai; 

J’ai fini Ia*peînture, ôc je la garderai. ■ 
Dorante eff dans Ton tort, car rien dans ce vHage 
Ne préfente les traits d’une femme volage. 

Moi, je trouve très- bon que l’on foit inconffant , 
Mais je veux que l’on aime auffi plus d’un inllant; 
Et lorfqu'un homme veut faire peindre une femmcy 
Je veux qu’il ait du moins afl*ez de force d^ame 
Pour laifler achever le Peintre & le payer. 

Il peut changer après de peur de s’ennuyer, 

♦ Jii- "■ ■' > 

S c E N E F 1 1 L 

DA COMTESSE, CARMIN, 

LA iCOMT^ESSE. ^ 

O ■ ■ '■ 

Ucl eft cet homme-là ? 

^ . CARMIN, , 

Je vois quelqu’un paroître. 
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LA COMTESSE. 

Je ne fcais . . . 

carmin: ■; '• 

' J’aî l'honneur de vous bien reconnoltre. 
Vous ne m’ave* pourtant jamais vu , que je crois. 

LACOMTESSE. 

C’eft un extravagant. 

CARMIN. 

Ah , j’exerce un emploi 

Où fouvent la raifon court rifque du naufrage ; 
Et ma furprife , à moi , c’eft d’être encor fi iage. 
LA COMTESSE. 

C’eft s’étonner de peu. Mais , pour tant bazarder. 
Quel eft votre métier? 

CARMIN. 

C’eft de vous regarder, 

LA COMTESSE. 

Parlez plus clairement. 

CARMIN. 

Pour bannir l'artifice. 

Je fuis Peintre. 

LA COMTESSE*. 

Ah , j’entends. 

CARMIN. 

Fort à votre fervice. 
LÀ COMTESSE. 

Vous venez donc ici &ire quelque portrait? 
CARMIN. 

Je fuis plus avancé , Touvrage efi déjà fait. 

LA COMTESSE 

. Et ne peut* 0 D pas voir cet ouvrage admirable i 
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CARMIN. 

Sur ce chapitre-là, je luis impénétrable. 

LA COMTESSE. 

A quoi bon ce fecret ? 

CARMIN. 

Madame, croyez-vous 

Que je fois aflez fot pour peindre des époux , 
Des neveux, des enfens, des ondes & des peres? 
Je ne m’amufe point à toutes ces miferes , 

Tous ces originaux font brouillés, défunis. 
Avant que leurs portraits foient à moitié finis; 
Et ces tableaux lailfés nous fervent de tenture. 
Je ne veux travailler jamais qu’en mignature. 
Aucun Peintre ne peint plus promptement que 
moi ; 

Malgré cela , Madame , aflêz fouvent je vois 
Que Ton fe brouille avant la fin démon ouvrage; 
On ne voit plus d'amours dignes du prei^iier âge; 
Le portrait le plus cher, bientôt placé par rang, 
D’un portrait de famille a l’air au bout d’un an. 
LA COMTESSE 

Je ne puis foupçonner qui vouj avez pu peindre 
Ici fur ce pied-là ? 

CARMIN. 

J’ai le fecret de feindre : 

Oui , j’attrape un vifage avec précifion. 

Et j e le peins fouvent fans fa permiflion. 

LA COMTESSE. 

Je vous crois fort fçavant , mais cela ne peut être 
CARMIN. 

Vous êtes, malgré vous, dans ce cas- là , peut- 
être. 
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LACOMTKSSE. 

Qui, vou»i vous m’auriez peinte? 

CAaMINi 

Oui. 

LA COMTESSE. 

Sans que je l'aye fçu? 

CARMIN. 


LA COMTESSE. 

Sans que l’on vous ait feulement apperçu ? 

CARMIN. 

Ouï. ’ 

LACOMTESSE. 

Pour rendre la chofe encore plus plaifante , 
Je voudrois que ce fat par l'ordre de Ooraoce. 
CARMIN. 

Ab f vous connoiflfez donc ce Dorante ? 

- LA COMTESSE. 

Beaucoup. 

CARMIN. 

L’évenement n'eft pas malheureux, pour Je coup. 
Parlez fans déguifer , elt-ce un bien-honnête boii)'* 
me ? 

LA COMTESSE. 

C’eft par fa probité fur- tout qu’on le renomme. 

CARMIN. 

Vous me comblez de joie: 8c vous répondriez 
De fon exa£Utude envers fes créanciers? 

LA COMTESSE. 

Peut-on fçavoir pourquoi cela vous inquiété ? 
CARMIN.- 

J’ai droit de réclamer une petite dette ; 
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Et je ferois fâché de lui faire un procès. 

LA COMTESS-E. 

Sur quoi donc ? 

CARMIN. 

Ce Dorante amoureux à Texcès 
Pour charmer les tranfports doncfoo ame e(I éprife^ 
Aujourd’hui m’a fait peindre. . • . 

LA COMTESSE. 

Et qui doEic? 
CARMIN. 

Cidalife. 

LA COMTESSE. . 

Cidalife?... 

CARMIN. 

Elle- même. 

LA COMTESSE. 

Ah! que me dites-vous? 
CARMIN, montrant, le Portrait. 

Voilà la preuve. 

LA COMTESSE, à part. \ 
Rien n’égale mon courroux. 
CARxVlIN. 

Me payer, vousfeiroit beaucoup d'honneur, Ma>*. 
dame , 

Cela s’appeileroit un trait de grandeur d’amc. 

LA COMTESSE. 

C’eft elle aüurément. 

CARMIN. 

Ce portrait ra’cft relié; 

<£t vous m’obligeriez beaucoup, en vérité > 

Si vous vouliez bien. .. 

"Xom. VUU S 
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LA COMTESSE. 

Oui , je veux bien en répondre; 
Donner- moi ce portrait, (.d part.) Je prétends Ui ' 
confondre, 

(haut. J Dix iou» , eft-ce affe* f 

CARMIN, 

Oui , c’eft ce que ie prends, 

LA COMTESSE* 

Ke revenei donc plus. 

CARMIN. 

De bon coeur , j’y çonfens. 
Vous voulez b^n payer les dettes de Dorante f 
Oh , c’eit un procédé d’amitié qui m’enchante, 

S C E N £ IX, 

LA COMTESSE fetdt. 

’N 

JL ^ Op , je ne revieos pmnr . de mon étonne* 
ment ; 

Dorante paroil&xr m’aimer épef^nsieQt. 

Ce n’efi point mon orgueil qui me l'a fait accroire ^ 
Tout le monde m’a remarquer ma viâotre p 
Et Cidaliie , feule , eft l’obiei de fes veux: 

J1 n'a feint de m’aimer que pour cacher fes feux* 
Je ne regrette point fa conquête échappée ; 

Mais je trouve honteux d’avoir été trompée. 

Il ef} cependant fûr qu’ils font brouillés tous deux^ 
Le portrait en fait foi, le fait n’eli pas douteux* 
Cidahfe 9 , dit-on, un fecret à m’apprendre ; 
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A fa priere feule id |e viens l’attendre ; 

Je voudrois qu’elle vint me parler franchement , 
Afin de me charger du raccommodement. 


SCENE X, 

CIDAUSE, LA COMTESSE. 


CIDALISE. 


c, 


'Vi^^Omtefle, lefïiiet qui pris de. vous m’araene; 
De mon attachement va vous rendre certaine ; 
Vous verrez que fe o’ai rien de caché pour vous. 
LA COMTESSE. 

JulUment. 

CID-ALISE. 

La franchife a des charmes fi doux. 

LA COMTESSE. 

Oui, C’eft de l’amitié la preuve la plus fûr*. 
CIDALISE. 

Le penfex-TCMis bien ? ... > 

LA COMTESSE. 

Oui. 

CIDALISE. 

Ce difeours me rafllire 

Je Q'ofi>is. qu'ea tremblant , vous épancher mon 
. c«uc. 

. LA COMTESSE. 

Je croi)rois infpirec un peu moins de frayeur ; 
Four me déclarer tout , armez vous de courage. 

S 4 
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Cl D ALISE. 

Vous conooiflez , je crois , le motif qui m'eogage; 
Vous fçavez bien qu'il faut,< lorfqu'on a desat« 
traits, 

De la maligne envie écarter tous les trait»; 
Pouvoir juüiiier la moindre çirconftance, 

Et fçavoir au piaidr donner de la décence. 

LA COMTESSE. 

J'approuve en tous les points cette façon d'agir ; 
Quelquefois on peut bien aimer fans en rougir , 
One fciblelTe fait la honte d’une femme, 

IVlais le feotiment fait l’éloge de Ton ame. 
CIDALISE. 

Sans doute , l’pn ne peut s'affranchir de l'amour ^ 
On le brave long-tems, on s’y foumet un jour. 
Souvent avec nos goûts la vertu s’accommode ; 
Mais on doit fur>tout fuir tout amant à la mode» 
Dont l’amour imprudent, fkns être délicat, 
Entraîne toûjours moins de p lai fi r que d’éclat. 

LA COMTESSE. 

Que vous développez votre ame avec adreffe! 
Vous fçavez-4fou5 y prendre avec tant de fineffe» 
Que fans vou&.déclarer on peut vous deviner. 

C I 0 A L 1 S E. 

Mais c'efl à quoi j’ai cru devoir vous amener: 

Oui , le choix de l’amant , ou perd , ou juflifie. 
On fçait que le malheur de la jeune Emilie 
Efl d'avoir pour Erafle'^ 4n penchant peu réglé: 
Au contraire, l’on a du refpeâ pour Eglé; 

Son mari ne veut pas vivre mal avec elle, 

Farce qu’il fçait qu’elle cfl prudemment 
delle. 


Digitized by Google 





CO M È t> ÏË» 

La comtesse* 

Kotfè prochain , je crois , fe paiTeroit ^ort bien 
D’être pour quelque cbofé en tout cet eûttetiéd, 
C I D A L I S E. 

Cela ne peut jamais tirer à coâféquénce, 

Et vous en fentez mieux le prix de la prudenc*» 
LA COMTESSE. 

Pourquoi mettre tant d’art à me dire un fecret^ 
CIDALISE* 

Vous. pourriez* 

LA COMTESSE* 

Je fçais bien qu’il s’agit d’un portrait. 
C i D A L I S E. 

Ah! qu^en me prévenant vous me tirez de peinol 
LA COMTESSE. 

Oui i votre modefiie alloit en perdre haleine* 

. CIDALISE* . i 

Cet éclaircifleroent m'embarraflbit très- fort* - '<■ 
LA COMTESSE* i 

J’ai vu qu^il vous ùlloit épargner cet efTort* 
c CIDALISE. 

Puifque vous me parlez avec tant de frànchifé-». 
Comteflév Ü n’eil plus tems qu’avec vous je dév 
guife* 

LA Comtesse. . ~ 

Sans doute ; vous pouvez me parler, iibreméâti 
Et . * . Dorante ... 

CIDALtSÊ. , 

Â pour vous un grand àttâehëment* ' 
La COMTESiE* 
Eh.bieO)..eU.véricé, je vous trouve eftimabli 
D’en £iire les honneurs. 

*1 
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C I D A L I S E. 

Il elt irès-véritable 

Que nous avons tous deux eu le coeur pénétré | . 
De voir votre portrait imprudemment livré» 

LA COMTESSE» 

|4on portrait ? . • . 

CIDALISE, ‘ 

Oui , vraiment» 

LA COMTESSE» 

Pour moi votre tendfelTe, 
De vous en alTurer devoit avoir l'adrefle» 

' CIDALISE.. 

Ah! pour mon amitié tien n'eut été li doux» 

Mais je ne l'ai pas pih 

LA COMTESSE. 

J'ai donc mieux fait <}ue vous' } 
11 vient de m’arriver la pareille aventure , 

Le hazard m'a montré certaine mignacure j ‘ 

Et je m'en fuis faille > ' . 

CID ALISE. V 

Ah , vov$4tvet bien fait* 
LA COMTESSE. — 

Mais aulS mon efprit eâ il bien faüsfaiL ! 

CIDALISE. , 

SçauraUje^*.» • v < , ; 

LA COMTESSE. 

, Je voudrois le cacher à tout autre* 
CIDALISE. 

J’y T um fenfible', cnüo ce portrait I . « . 

LA COMTESSE» 

. . C'elUe vôtre* 
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. C 1 D A L I s E* 

Le mien ?.. * 

LA CÔMTÊSSE. . 

Eu doutez-vous ?... 
CIDALISÊ* 

Que vois- je ! .i 

LA COMTESSE* 

Cepeticlâtif# 

Vous comptleî avoif fait üû choix ftge Sc prudeat* 

S C £ N £ X I. 

DORANTE, CLÎT ANDRE, LA COMTESSE, 
CÎDAUSE* 

DORANTE, à CUaîife. 

IËIh breà, de vd$confetE fétu* elle l'avaataige? 
CÎDALISE, a 

Ah ! faites-^moi tâiAxi du plus faàgJànc outrage, 
Clitaodre, dt^S-nrai, queleft votre projet, 

£t pourquoi ifôns^veu vous avei mon portrait! 
CLITANORB. 

Commedt , ttK^ , Madame ? . . : ( 

CiDALtSEi f 

Oui , vous aveu tore de feiudrr. 
Car, vous fSeol, etioo mot, m’avez pu jfaire peindre. 

' i^Eüi : 

* * • ^ • ’ 

.* r.. •■ . 

s 4 
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SCENE XII. 


LA COMTESSE, DORANTE, CLITANDKE, 
LISETTE , qui furvienu 


©, 


LA COMTESSE. 


Orante, il faut vous dire avânt de vous 
' ... quitter , 

Qu’en employant un Peintre , il faut le contenter. 
DORANTE. 


,Uoe telle aventure eft tout au plus étrange. 

CLITANDRE, à Dorante. 

Il faut qu’alTurément le Peintre ait pris le change ; 
Comment de Cidalife appâifer le courroux ? . . » 
LISETTE , apportant une lettre à Dorante. 
‘-.Cette lettre, MonHeur, eft adielTée à vous , ^ 

Elle preffe , dit-on. / •, 

, LA COMTESSE. 

, Si c’eft de votre tante, . > 

Lifez-Ià promptement , elle eft intéreftante. 

DORANTE, lit. 

» Enfin , je me fuis donnée tant de mouvemens, 
» que , pour vingt' mille écus , j’ai obtenu pour 
» vou^ lé Régiment en queftion. Vous aviez un 
» nombre prodigieux . de concurrens , . je vous 
» av^ertis que vous n'avez pas de tems à perdre , 
» car fi l'argent n’eft pas porté ce foir chez votre 
» Notaire, ce fera le petit Cléon , qui, au*lieu 
» de vous , aura le brevet. „ 


f 
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Ah ! l’affaire eft manquée, ôt ic n’y penfe plus. 
Je ne pourrai jamais trouver vingt mille écus;- 
Des terres, en un foir , ne peuvent pas fe vendre , 
Enfin, à réuflir je né dois plus prétendrè. • 

. . LA COMTESSE> ^ 


11 faut • k • 
Madame , 


DORANTE* 

Une autre affaire agite mon efprit, 
contre moi n’ayez aucun dépit. 

LA comtesse. , 


.4 


Moi?... 

, .DORANTE. . . . 

Tuiiqne portrait vous fçavez Taventure, 
Croyez que c’eft l’effet de l’ardeur la plus. pure*. 

CLITANDRE, à Dorante, 
Taifez-voire. _ 

LA comtesse. 

Son exeufe augmente ma fureuf. 
CLITANDRE, a Domnte._ 

Le Peintre s’elt mépris , laiffez-^lui fon erreur. 

dorante. 

Je n'ai point prétendu vous faire aucune ofTenfe. 

LA COMTESSE*. . r . 
Moi ) Monfieur ... 

.CLITANDRE. , . 

. . Le tems preffe, Sc dans la circonfiance . * • 
’ . _ . DORANTE. . - . ' . . 

L’amour ... , « 

. CLITANDRE. . 

Eh , fipiffons ces difeoufs fuperflus. 
Et de tous les c6té$ cherchons vingt mille écus. 
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.SCENE XIII 

LA COMTESSE, LISETTE. 

LA COMTESSE. 

VJ/ Ans dout« i ils les pourront trouver chez Ci< 
dalife. 

LISETTE. 

II ne Ta pas fait peindre , Sc c’eCf une méprife. 

LA COMTESSE. 

C'eft une méprife? 

LISETTE. 

Oui , je garantis le fait , 

Et je fçais qu’il vouloir avoir votre portrait. 

LA COMTESSE 

Tulefcaisl’ 

LISETTE. • 

Oui, vraiment, j’en fuis fûre, vous dis-je. 
LA COMTESSE. 

Son embarras, Lifette, iSc m'attrilfe bc m’afflige, 
II manque fa fortune en celTant de fêrvir, k ^ 
Ses amis dans ce cas devroient fe réunir ; 

Oui, je trouve pour lui la circonlfance affleufe. 
Ah ! il je l’en tirois , que je ferois heureufe ! 
LISETTE. 

Oui, mais votre dépenfe excède votre Lien. 

L A C O M T E S S E. 

Le defir d’obliger en fournit le nkyyen, ' 

Et j’en imagine un; l'amitié m’autorife: 


Digitized by Coogh;. 


CO Ëiy I E. » 8 | 

t)rt eû penferoit mal , venant de ndalife. 

Dan* fcs bienfaits l'ambur fe mettroit de moitié , 
Niais il ne peut devoir les miens qu'à Tàmicié. 

LISETTE, en i'en atîaOni. 

Ce titré d'amitié n’eft fouvent qu’une rufe 
Que l’amour met en œuvre ôC dont l’orgueil abufe. 


ACTE* 111. 

4» ÆiTTifTr.-^-T ■ irr,7-a.rÆTjjia-i'i i ■ ,i ,■ ■■la » 

SCENE PREMIERE. 

CtDALISE /«ub. ' 

Î . 

peintre s^e^ mépris, je n'en puis pas doutéi*. 
Clitàndre , dans l'mdant vient dé me l’attefter. 

^e peut-il que Dorante à ce point-là s'iibufé^? 

Pour un homme feofé ^ la fauté eft fans éxeufé* 
Niais ) que dis- je î peut on Commander à fon cœur? 
Qu'un objet nous déplaifc , bh s'arme de rigueur/ 
Et refprit abufé rapporte à la prudence 
Un refus qui ne vient que de rindiffirertcc. 

Qu’un autre ait le fecret d'ètre aimable à nos yeux. 
Celui que jamais On tte croit dangereux; ‘ 
On fe trompe foi- même * bn 1*^0011^ , on l'attire ; ^ 
On ne s’apperÇoit pas du’pbifbn qu’on refpire : , 
L'arooùf offre fes traits pour Ceux de l'amitié, 

Et trop fouvent l’on efl a\' 6 c lui de moitié. 
Clitandhre , en m^excédani du récit de fa flâmé,' 
S’eÜ fermé’pour toùjours tout accès dans mon amè* 
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î*ar fâ raifoo , Dorante a charmé ma verni i ) 
Il a furpiis mon cœur, qui n'a point combaHil« 
Je me fçavois bon gré d’eftimer ia fagelfe ; 

£t çette elHme, hélas! commençoit ma folblelTe* 

^«Jgg! * ■■<! »' ■■ ■ ■ ■ ass» 

SCENE î I, ' 

DORANTE, CIDALISE* 
DORANTE. 

/Vdamé , voüs vbyêz Un homme au 
fefpoir;: 

L'excès de ma douleur ûè ^e péut codcévoir f 
J*ai couru vainement les Banquiers , les Notaires* 
Même les gens de qui les âmes /nercenaires 
D’pne richefle infâme edimant le bonheur, 
Livrent fur intérêt Sc l'argent Si l'honneur} 
Aucun ne m*a fourni la Tomme nécelTaire. 

Jl n’en l^ut pas douter ; j'ai^manqué mon affaire. 
Je ne puis plus fervlr; Sc mon chagrin cd vif ^ 
D’être toute ma vie: un citoyen oiHf ; 

De n’avoir à choifîr que le rôle incommode 
De politique aride, ou de fat à la mode ; 

D’être un poids au public , Sc l'accabler fans ha 
De l’ennui de moi-même ou, d’un murmure vaitu 
CIDAtlSE. 

Jamais vous ne ferez ddns cettô alternative, 

Et de votre chagrin la peinture efl trop vive f 
Un homme dont le cœur ell égal à l’eTprit, 

A toûjours du public l’elUme SUecrédiu . • 
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Je ne fçai« que les fois qui foient nuis dans la 
monde ; • 

Ceft cette efpece- là. qu’il ,faut que chacun frqndc; 
Ils ont en pure perte & leur place ÔC leur bien. 
Ou'on voit de gens titrés qui pourtant ne iont rien! 
DORANTE. 

Ce font eux cependant pour lefquels on s*em- 
prelfe , 

Et je l’ai remarqué fouveot chez la Comrefle ; 
Lotfqu’un homme peut être étourdi par état, 

Et lorfqu’il peut avoir une affaire d’éclat ; 

Tout le monde lui fait, fans fentir defcrupules^ 
Autant de eomplimens qu'il a de ridicules ; 

A les entretenir chacun femble appliqué. 

Et l’homme de mérite à peine eft remarque. 

Ma franchife m’expofe à d éternelles guerres; " 
AufTi je me retire, & vais vivre eh mes terres. 

C I D A L I S E. 

Mais , attendez encor. 

^ DORANTE. 

Non, ledefTeined pris. 

Mais de votre amitié, comme je fens le prix, , 
l^u moins je vous prierai quelquefois de m’écrire* 
C I D A L I S Ë. 

Volontiers, 

DORANTE. : 

Et fur-tout ayez foin de ra’inftruire 
De quel œil la ComtelTe aura vu mon départ. 

CI D ALISE. 

Elle y prendra , je crois , une alfez foible part. . 
DORANTE. 

Oh , fans doute. En jugeant pourtant fur l’appa- 
rence , 
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Elle d^roit ua peu regretter mon a^'eacc*. ' 

ClDALlSt, 

Vçus éciei Con smi. 

QORANTE. 

J’aiqi^lqMefotfpeofc, ! . 

Qu il lerolt bien çtuel poiii,ua hotnnie fenféjj, 
D’aimeç avec foible^re une pareiUe fcaune*. j 

CID.ALISE, 

Oui. ' 

DORANTE. . 

De quels traits affreux elle percerait l’ame». 

Par fa coquetterie & falcgéreté! 

C eft un honheur pour moi, très- grand en vérité,^ 
D’avoir pu demeurer infenfible auprès dL’eUe. ' ' 
^ ciUAn&e. 

Celt être heureux. 

DORANTE. 

-^'aurois une. peine cruelle. 

A m en feparer, mais je ne redoute rien., 

Je pars , j'ai le ço|ur libre » bO. m'en applaudis, 
.bien. 

CI D AU SE. 

Eh bien , j’ai çru loog-temf quei d'une. ardeur fcV 
crete. 

DORANTE. 

Noa vraiment, celi vous feule ici que je regrette. 
Votre efpxit férieux s’accommodoit au mien ; 
J'ellimois votre cœur , j'aimoU votre entretien, ‘ 
Mais nous pourrons todioucs. être en correfpon«. 

•dance; . 

L’amitié, fur l’amour a cette préférence} 

Elle ne prend jamais ce vol impétueux. 
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Cet eflbr de Tamour vif Sc tutiudcueux; 

Cç o’eftpoÎQt un éclair de (jut les traits dé Aam* 
mes 

Répandent le défordre ^ Terpoir dans nos âmes , 
Qui fait par fon yvrefTe oublier les vertus , 

Dont les fers font brifés dés qu'ils, ne bleifent plus; 
L’amitié nous unit par un nœud plus aimable, i 
^ . Rien n’en peut altérer la fource refpeâable, 
Nous voyons tous les jours fes liens pleins d*au 
traits 

S’étendre , fe prêter fens fe ron»pre jamais , 

Et des tems &c des lieux rapprocher la didance ' 
Far les bienfaits, reOimeSc la reconnoUTance. 

C I D A L I S E. 

Ah ! ce n’eft plus ainfi que l’on aime à préfent , 
Sur le choix des amis on c(l plus complaifant ; • 
J’ai fouvent obfervé qu’en ce tems détellable. 
L'amitié n’eft qu'un nom qui cache un coeur cou- 
pable f 

De la fociété c'eft un lien trompeur 
Que forme le hasard (ans l’aveu de l’honneur , 
Qu’entretient le plailir, que la licence anime, 
Qui pefe plus fouvent l’intérêt que l’eftime. 

Et dont Tintérieur frivole ou criminel , 

N’a jamais d’autre objet qoc foa bien perfonnch 

dorante* 

C’eft fans rejgret aufli que je quitte le monde : 

Je vais pafter mes jours dans une paix profonde , 
Chérir nsa foditude; £c pour mieux my lier,' 
En arrivant chez moi je veux me marier. 
CiDALISE. ! 

Qui , vous ? 
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DORANTE. ‘ 

Oui. La Conotefle en fera bien fürprifev 
C’eft fuf cela qu’il faut m’écrire avec frànchife^ 
IVle circonrtancier l’impreffion , l’effèt 
Quq fur elle , à vos yeux , la nouvelte aura fàir. ‘ 
CID ALïSE. 

Dorante , pourquoi tant vous inquiéter d’elle ? 
i>OR/\NTB. : 

La chofe me paroît ÔC fimple & naturelle, 

C’eft un pur mouvement de curiofité. 
CfDALlSE. 

C*fert par d’autres que moi qu’il* fera contenté , 
Paris depuis long-tems me déplait & m’enmiye^ 
Je veux m'en éloigner le relie de ma vie. 
DORANTE. 

Vous-.^ 

' GIDLAÏSE. 

Oui. 

DORANTE. 

De ce parti je devine Pobjet, 

Le-cœur plus que Fefprit a part à ce projeté 
CI D A L I S E. 

Comment donc, malgré moi, vous ai-ije fait en»'' 
tendre ? . 

DORANTE. 

Riait, oui, je fçais fort bien que vous aimez Cli*- 
tandre. 

CIDALfSE. 

C’ell de mes fentimens être mal informé. 
DORANTE. 

Je fuis fûr qu’il vous aime , & votre coeur char- 
mé .. • ' 


CIDALISE. 
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> C IDA LISE. 

Monfîeur, vous vous trompez très>fort, je vous 
l'afllire. ' - 

DORANTE. 

NIaiis vous airtiez quelqu’un , & je le conjeÔure . 
Sur ce que vous avez fenti* quelque; frayeur 
De m'avoir, malgré vous , découvert votre cœur. 
CI DA LISE. 

Dorante^ un tel fecret ne Vous toucheroit guere. ' 
DORANTE. 

Non , je voudrois fçavoir quel homme peut vous 
ç. plaire? 

CIDALISE. 

Et vous; de quel objet allez- vous être époux? • 
DORANTE. 

Je n’en fçais rien encor. 

CIDALISE. 

Ah ! m’en répondez- vous? 
DORANTE. 

Oui , je veux feulement un parti convenable , 

Une fille aflêz riche , 5c fur-tout raifonnable ; ' 

Qui ne foit point coquette , & puiffe fans effroi 
ViVfc tranquillement dans ma terre avec moi. 

En connoilTez-vous une ‘ 

' CIDALISE. 

Oui. ' 

DORANTE. 

Vous n’avez qu’à dire; 

Sur votre caution j je fuis prêt d’y fouferire. - -~ 

CIDALISE. 

Pour* m’engager. Dorante , à parler franchement; ^ 
Vous devez m’en montrer l’exemple en ce moment, 
TVm. F///. T 


Digitized by Coogle 



ZÇO LA COQUETTE Fî^E 

Je demande un aveu., c’eft de votre foibleffe. 

„ . .DORANTE.;:^ . 

Quoi ? . . ' . 

ÇID ALISE,t 

Vous avez fenti du goût pour la ComteffeV. 
Vous l’aimez même encore. ,, j ... 

DORiANTE. , : /rnvJ 

.r Et quand je laîmerois. 
Ce feroit un penchant que je réprimerois; ^ 
Jamais à la campagne elle ne voudroit vivre; 

CIDALIS.E. : , . . , 

Mais enfin, fuppofé qu’elle voulut vous fuivre; 
DO R, AN T, fi.) 

fin ce cas... Mais, Madame, elle y mourroît 
d’ennui. 

CIDALISE.,.,.; : .... 

Ah / vous l’aimez/ ’ . . > 

DORANTE. 

■Je vais l'oublier aujourd’hui. 
CIDALISE. . r - ; ,, 

Tantôt c’eft fon portrait, «ton., le mien... - 
DORANTE. . .. 

' - Ah, Madame! 
Ne parlez point d’un trait qui me pénétre l’amc. 
C’ëtoit une méprife alors; oui, j’çn conviens; 

Ce n’en feroit pas une à préfenr. 

CIDALISE. 

Le moyen 

De compter détacher un cœur tel le vôtre. 
DORANTE., 

Madame , fi l'bymen nous lioit l’un à l’autre; 
Sans fentir, U eft vrai, cet amour eftréné, 
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Ç O IVI E D / JE.' . 

Mon eftitne pour vous me Teodoiç fortuné. 

Hélas? qye. n’iêtei-(yous cette beauté prudente 
Dont vous parliez tantôt! 

l'o "CI DALI SK. ' ■ Z'-'., f 

. Z ■ -z-'z . /i M! St ç’étoît: moi, Dorante?/ ^ 

:-;-ovrDD'R A'NXE. ^ 

Ah îfî vous con Notiez i A-îcne donner la main. - . 

S C IDA LISE, = J 

Si i*y confens ? . . , ! ’ 

, . • OOR'ANTE..;o 0 , fK'T 

A - Il faut nous marier demaia.'or» s. 
LaComteflê.en rçachant<jue vous ferez ma femme," f 
Eu aura, j*cn luis fur , le défefpoirdans l’ame. ^ 

C LO ALI SE. (j 

La ComteffeioûjottM occupe votre efprit, • r: ' 

DORANTE. 

Je me fais un pîaifir fecret de fontlcpit. ' ; • 'î v 
CIDAUSE. (: 

Moi , je, crois qu'il faudroit cacher ce mariage, 

Et ne le déclarer qu’après notre ' voyage, 

DORANTE,' . ‘ i 
Eh bien , vous le voulez?. je promets le fecret, 

S C E N E J I L. 

DAMIS qiti' ècoutoit , /è' montre'^' CIDALISB, ^ 
DORANTE. 

D A M I S. 

J . . 

JL.L fera bien gardé, car je fuis Très-difcrct, 

Et i*ai tout entendu. 

J T t 


i 
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CID ALISE. 

i Qu’avoas-Bous fait , Dorante ? 

D A IVI I S. 

Vous ne trouverez pas mauvais que j’en plaiiânte 
La Coratefle fur-tout n*en ira pas trop mal. 

C*eft prendre auflî trop tôt le ton provincial. 

Que de fe marier dès le premier quart' d’heure; 

Un pareil ridicule eft très-grand , ÔC demeure. 
CIDALISE. 

Monlieur, on vous permet d’en répandre le bruit j 
De cet heureux hazard retirez tout le fruit; 

Tâchez de nous donner un ridicule extrême :: i 
Je vais dans tout Paris le publier moi-même. 
DORANTE.^ 

Il n’en parlera pas tout du moins > au palais./ 1 ^ 
CIDALISE. 

JBh , par quelle raifon ? . . < 

DORANTE. 

' C’eft qu’il n’y va jamais.' ' 

DAMIS. 

1 1 veut me plaifanter, je crois. 

DORANTE. ' o r 
^ . Oh , je n’ai garde ; 

Vous avez trop d’efprit pour que je m’y haz^de. 
Nous , Madame , fortons pour avancer l’inllant 
Qui doit me procurer un bonheur fi confiant. ■ ^ ’ 

. . '^***.*^' 


% 
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CENE IF. 

DA MIS feul. 


.H, i’en rirai !ong-t«ms , la chofe cft trop 
comique , 

Pour ces hidoires-Ià , je fuis un homme unique! 
Mais en rire tout feul , n'eft rire qu’à demi. > 
Pour moi, je ne connois le bcfoin d’un Ami, 
Que pour s’entretenir .des fottifes du monde , , 
C’eit toûjours fur ce point que l’amitié fe fonde. 
Lifette 1 ... 


SCENE V. 

LISETTE, DAMIS. 

‘ LISETTE. 

3Eh bien? 

DAMIS. 

Eft-elle à fon appartement? 
' LISETTE. 

Oui , de mauvaife humeur. ^ 

. D AlVIIS. 

J’y vais dans le moment. 
LISETTE. 

Vous prendriez, Monfieur, une inutile- peine. 
Elle rentre , elle fort, s’arrête^Sl fe p.romene; > 
Son efpric inquiet peut la conduire ici. 
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s C E NE VL 

DAMIS, LÀ COMTESSE, LISETTE, 
D A M I S. 


J. 


"‘î 


E la vois ; fon chagrin va bien être adouci. 
Comteire , malgré vous , je vais vous faire rire 
L’aventure eft unique , & je viens vous la dire. - 
LA COMTESSE. 

Eh bien , quel eft ce fait fi rare &L fi plaifant ? ^ 
DAMIS. 

CVft vraiment un récit tout au plus amufant^ 
D’un événement. ♦. mais vous le fçavez, peut-être. 
Ce n’eft point aux dépens de quelque petit- maître» 
Qu’on va vous faire rire; oh vraiment, nos Aé^eurs 
Sont gens graves, fenfés. J’aime à voir ces Doifteura 
Faire quelque fbttife avec un air capable. 

LA COMTESSE. 

Mais quel eft donc ce fait ? 

DAMIS. 

I Le fait eft incroyable ^ 

Dorante, ha, hn< .. 

LA COMTESSE. - - 
Comment? 

.-r,,mor ’ ■ DAMIS. 

Ah , j'en mourrai , je crois , 
Et quand vous lefçaurez, vous rirez comme moi: 
Dôran e va pafler fa vie à la campagne. 
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. C O Td E D I E, ‘ 

Et ce pau7 re h omme . . . 

‘ . L'A COMTESSE. 

Eh bien ? ‘ 

*::■ ; DA MI S. ; 

. Emmené une compagné, 
LA COMTESSE. 

Une compagne I & qui î 

D AMIS. 

Son choix eft merveilleux , 
Et Cidalife en eft l’objet très-férieux. 

Je viens, dans cet inftant, de les trouver enfemble. 
Demain , il eft trés-fûr que l’hymen les aftemble , 
Et qu’après , pour toûjours , ils fortent de Paris. 
L’aventure eft plaiiaote , au moins .. . Votre air 
. furpris 

M'annonce tous les traits d'une fine fatyre; 

Oh, i’étois bien certain que je vous ferois rire : 

Je vais faire venir des inftrumens chez vous , 

Et nous irons tous deux chez ces aou veaux époux; 
Faire jouer gaiement un petit air de noce , 
Lorfqu’ils feront tous prêts de monter en carroHe. 
. .. . à (1/ fort.) 


B* 


S CE, NE VIL 

LA COMTESSE, LISETTE. 
LISETTE. 


Adame , vous avez bien'ccwitenu vos ris , 

. ■ I ! 



Et . . . 
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LA COMTESSE, i - 
Parlez-moi, Lifette; où donc avez-vous, pris 
Tantôt que ce portrait étoit une méprife ? 

Qu’on m’avoit voulu peindre au lieu de Cidalife ? 

LISETTE. 

Je m’en croyois certaine. 

LA COMTESSE. 

Et fur quoi, s’il vous plaît ? 
LISETTE. 

Mais cela devoit être. On ne fçait ce que c’efl: ' 
Que ces gens férieuxl Ah! j'en fuis G choquée; 

Et , Madame , je crois , en eft aufll piquée. 

' LACOMTESSE. 

Tout ce qui me fait peine en cette affaire-ci , 

C’eft de voir que Dorante efl un perâde ami; 

Car enfin , il ne peut ignorer que Clitandre 
Aime fort Cidalife, & ne doit pas s’attendre 
A trouver un rival en lui: mais le voilà ; 

Sçachons s’il eft inllruit de cette hi(loire-là. 

* Jl" ■■ , ' ■ . 'I "BgSgSSggBB» 

SCENE VII L 

CLITANDRE , LA COMTESSE , LISETTE; 
CLITANDRE. 

M A dame, auprès de vous j'ai cru trouver . 
Dorante; - - • - 

Je me vois fur le point de remplir fon attente 
De tous fes embarras je vais le dégager. 

Et j’aurai le plaifir enfin de l’obliger. .... 
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J'ai trouvé par bonheur la Tomme qu'on demande ; > 
Je ne.Tentis jamais une jSie auflî grande. \ 

Vous repréfenteZ'Vous mon bonheur tout entier ? ( 
Des fervices qu'on rend , on jouit le premier. 

LA COMTESSE. 

Que vous êtes , Clitandre , un ami refpeâable ; 

Je doute que le Hecle en fournifle un Temblable. ^ 
Dorante , vous Tçayez, Te marie aujourd’hui ÿ 
Il vous en a Tait part , Tans doute ? 

CLITANDRE. 

Dorante ? 

LA COMTESSE. 

Oui: 

CidaliTe l’épouTe/ & la choTe eft publique. 
CLITANDRE. 

CidaliTe? 1 

LA COMTESSE. 

On conçoit que ce trait-là vous pique. 

CLITANDRE. T 

Piqué? Dorante 2c moi nous Tommes trop amis , 
Four vouloir nous brouiller jamais à pareil prix; 
L'amitié ne prend point, garde à la minutie.;. 

Je crois même qu'il faut que je le remercie. 

LA COMTESSE. 

Le remercier ? 

CLITANDRE. . 

Oui. 

LA COMTESSE. 

; ’ , ‘ . Mais vous n’y penTez pas. 

CLITANDRE. 

Ce mariage-là me tire d'embarras , 

Car, en un mot, j'avois du goût pour CidaliTe, 
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19 * LA COQUETTE FIXÉE 
Qui, (ans douce, de moi n'étoit pas fort éprifer' 
Malgré cela , peut-être, ^le eut pu nv’époufcr; 
Et nous aurions fini par nous tyrannifer ; ' 
Dorante cependant me fauve cette peine. 

Je dois lui rendre grâce; oui, la chofe e(l certaine; 
Je vais moins le chercher pour vanter mon bienfair, ^ 
Que pour me réjouir du plaifir qu*il m’a fait. 

•i ' 

S C E N È I X. 

LA Comtesse, Lisette. 

LISETTE. 

(5 • 

kJ/Ur Clitandre, à préfenc vous voilà fans (cru« 
pule. ' 

LA COMTESSE. - ‘ 

Lifette, laifiez-moi , vous êtes ridicule. 

Et vous prenez plaifir à m'impatienter. 
LISETTE. 

Mais ... . • . 

LA CO MTESSE. ' 

Oui, vous vous plaifez à me perfécuter. 
LISETTE. -V 

Convenez franchement que vous êtes touchée 
De voir . . . 

LA COMTESSE. 

• iOù prenez- vous, moi, que je fuis fâchée ? 
Mon efpric n'efi-il pas dans fa tranquillité i 
LISETTE. 

Tranquille, fans langueur. , 
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CO-MEnjÊ. : 

LA COMTESSE. 

Lifeite » en vérité ' ‘ 

Vous me pouflez à bout, '&jé fuis trop facile , 
Sortez. 

• LISETTE. - .-I ;j 

Oui, je vous lailTe en cet état tranquille. 
LA COMTESSE. 

Ab / fi je m’en croyois . . , Lifette , écoutez>nioi ; ti' 
Allez chercher Dorante. ’ ' • 

LISETTE. 

Et dirai-je pourquoi ? ' 

. ' la comtesse. - : 

Dites-lui feulement que je l’attens, qu’il vienne; ' 
Mais faut-il votre aveu pour que je l’entretiennel 
Suivez mes volontés, ÔC ne répliquez pas.' . ' - 


SCENE X. ‘‘: 

" - "LA COMTESSE /eu/c. / 

T 

Il E crains de pénétrer d’où vient mon em^ 
^ barras. 

O Ciel ! fe pourroit il que j’aimafle Dorante ? - ‘ 
Moi qui plaçois ma gloire à vivre indépendante ; 
Ilne ^aitpas encor ce que j*ai fait pour lui. • • ' ^ 
A-t’il eu près de moi l’amour pour Ton appui ? 
Non , non i c’eA l’amitié que j'avois feule en vuei 
L’amitié? Mais, hélas! m’étoit-elle connue? 
Une coquette ( il faut l’avouer fans détour) 

Ne connoît l’amitié qu'en connoiflant l'anaour. 

11 vient , cachons lui bien le trouble de mon ame. 

% 
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3 «O. 

-H "S 

S C E N E X L. 

\ 

DORANTE, LA COMTESSE. 
DORANTE. ; ' 

0 -. 

N dit que ¥ous voulez m’entretenir > Ma- 
dame ? { 

LA COMTESSE. 

Ouiÿ Monfîeur. Je voulois fçavoir en ce moment. 
Ce que vous avez fait pour votre Régiment. < 
DORANTE. 

Moi ? je n’y penfe plus. < • , , 

LA COMTESSE. 

Votre raifon s’oublie; 

Mais vous vous mariez, à ce que Ton publie ? 
Vous pouviez , cé me femble , attendre* un peu 
plus tard. ' , , 

DORANTE. 

Madame , je venois pour vous en faire part, 

LA COMTESSE, à part. 

Ah / jufteCiel! il m’ofe avouer rafoiblelTe» > > 
DORANTE. 

L'admire efl; convenable , èc n’a rien qui vous blefTo; 

LA COMTESSE. : . 
Oh non, certainement, Monfîeur, Sc votre choix 
Efl fi beau! fi feofé! que j'y donne ma voix. 
DORANTE. 

Et bien , je fuis flatté d’avoir votre fuffrage; ... 
Je craignois de vous voir blâmer ce mariage. 
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LA COMTESSE. 

Moi, Monfieur ? Cidalife a refprit fi bien fait! - > 
DORANTE. 

Sçavez-vous bien qu’elle eft eftimable en effet ? > 

1 LA COMTESSE, à part. 

Sa fageffe eft fur-tour fi douce , fi traitable. 

V - ' DORANTE. 

Quand on la connolt bien, elle eft vraiment aimable. 

, LACOMTESSE. r 

11 faut , en vérité , qu'il ait perdu l’elpric. 

* DORANTE. 

Que dites-vous ? 

LA COMTESSE. 

. - ^ . - Comment lui cacher mon dépit? 

. : DORANTE. - 

Vous la verrez fouvent , c eft votre intime amie. 

LA COMTES SE , à part. 

Sans doute ; ah / c’eft trop loin pouffer la raillerie. 

/DORANTE. ' - ' * 
Son efprir, j*en conviens, n'eft pas des plus bril- 
... 4ans;'- ‘ -> ■ i 

Elle n*eft pas fertile en traits vifs &'faillans : 

Mais un mari n'a pas grand béfoin que fa fempie 
Se diftingue dans l’art de dire une épigrammev l ' 
Dès que l’on a pour but le lien conjugal , ; / . 

Je crois que^la raifon eft le point capital ; ■< ! 

Car on eft malheureux de prendre une Coquette, 
Dont Tefprit n’eft jamais qu’un meuble de toilette , 
Qui quand, voü^ fui parlez' répond à fon miroir i ' ’ 
Dont laderniere mode eft l’unique fçavoir. : ' 

Le mari le plus doux Sc le plus raifonnable 
Eft toûjours à Tes yeux un homme infoutehabie. 
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Qui n’a dans fa maifpn d’autre charge en effet ; 
Que dâpprouver tout hput ce qu’il blâmç en fecre^' 
LA COMTESSE. 

Oui , fans doute» avec elle un;épouKoft à plakidr«l; 3 
Mais je crois cependant qu’on doit îeqcpr plus 
.craindre ,« .i o:-'. s2 

Ces femmes dont rçfprit.plein de fiel Sc d’aigreur. 
S’enveloppe coûjours des yc^lesdi» l’bunieur; 

Qui ne veulent d’amis que pour pouvoir médire, 
Ne prennent un mari qu’afiq de contredire,'; .i I 
Penfent que le tribut qu’on doit à la raifon, 
Confifte feulement à prononcer fonrnom^ îjrib ■" jÇ) 
Qui prétendent borner le don de 1? flgeffe , 

Moins à la pratiquer.qu’à voir ce qjtiî la blefle. 

Et qui voyant le mal fans s’attacher au bien, 
Croyent que la vertu n’eft que dans le maiattea*' • 
DORANTE.;,. 

Entre tous ces dangers il eft.viai qu’on balance,, 3 
On n’ofe à l’un des doux donner U préférence : 
Sans doute ces exc^sJont toutràr&U i^cheux , ; 

Mais la coquetterie eff plus fauffe à mes yeux. 

L A GO M;T E SS.E* ( e 
Loffqu’une femme eft née «vec ce earaâere ,. M 
Quand la coquetterie ell fon, unique. affaire, 

Son orgueil lui tient lieu d’un ansi , d’yn. atnant; ' ' 
Elle doit avec foin fuir tout engagement , • ri.- . : ' 
Même à le publier fa probité l’oblige.' j'n n ' -■ i 
DOR AN TE. ' / /v' , ; . 

Je fuis de votre avis la bonne foi b’exige. : ^ V 
Vous en avez donné vl’exemple à mon égard. G 
LA COMTESSE. ■ î 

Qui, moi, Monfieur?* - 1 
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CO M E D ‘I E. *■ jQj 
DORANTE, 

^ . Sans doute, ôc c’eft un graqd bazard. ’ 
Que mon courage jiic pu prendre affez fur 
même j 

Pour étouffer un feu « « . , j. r . ’ - ï 

LA COMTESSE. 

Ma furprife eft extrême. • 
Qui , 'VQu^ . .'l - 

3„.u. DORANTE. 

Oui* j’ai vu 1 heure où j’allois m'embarquer , ‘ 
Si je n’eufTe fepti que c’éioit .irop rifquqr , 

Que voüSi m'euflîez rail fé pendant toute:' ma vie. 

En honpent,i]*éiois’prêt d aimer à la folie. 

LA COMTESSE.. 

Moi , -TOU*, railler? ' • . i 

DORANTE. 

, ; ' Allons, avouez francheme**^ > . i. 

Que c'eut" été pour vous un! grand, amufement. 

Je ne vous blâme point, vous. êtes trop heu- 
, feufe. . 1 ” . '•p.î'.''.; 

De pouvoir conferver oettift paix prépieufe. 

De lancer -çouS) les traits de famour çontre nous. 
Sans craindre qu'aucun d'eux. j’ofe adreffer à vous. 

_ - LA COMTESSE.. • '1 
Comnaent cacher mon trouble.^ : ,i • : L 
, . DORANTE. 

, Oui, votre ame contente, 
Parmi tous ces captifs , demeure indépendante. 
D’un coup d'œil attitanc vous produifez l’efpoir, 
Vous careffez l’amour en bravant fon pouvoir. 

LA C OMTES.se, à part. 

Ah ! je crois qu’il infulte au trouble 4e pion ame. 
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DORANTE. 

Vous riei en fecret, convenez-cn. Madame, 
Des tranfport§ de plainr que préfeoce à ' rooa 
cœur 

Un hymen dont Tamour - entretiendra l’ardeur. 
Vous ne conçevez pas ÔC le charme & l’yvrefle 
De ‘deux époux qu’anime iine égale tendrefle. 
Dont les cœurs confondus, fans fard âc-fan's détour» * 
Voyent comme étranger ce qui n’eft point amour. 
Mais quel trouble foudain change votre vifage? 
C’eft peut-être l'ennui d’un fi fade langage. ‘ ' 

Je brife un entretien pour vous fi peu' flattedr , ' 
Exeufez un amant trop plein de foa bonheur.^ ' ^ 
LA COMTESSE. 

MonCeur , je vous l’avoue , un tel difèottfs tiv’ex- 
cède , 

Je méprife beaucoup Tamour qui vous poflede. 
Et vous défends fur-tout de revenir ici. 

DORANTE. ‘ 

Ciel ! qu’entends- je ? qui, moi, votre meilleur ami ? 

' L A- COMTESSE. » ' 

Ah 1 mon ami , Monfieur , efi celui qui m'amufe. 

DORANTE. - - 

Lorfque l’on penfe ainfi , jamais on ne s’abufe ; 
Moi qui fuis férieux , je pars fans nul^efpoir 
De devenir un jour digne de vous revoir. 

(J/ s’éloigne,') 

LA COMTESSE. 

Quoi ! i^ut-il à ce point que fon départ m’afflige! 
Dorante ? i 

DORANTE. 

Je vous quitte. 

LA 
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COMEDIE. 

LA COMTESSE. 

Ah, revene?, vous dis>j& 
DORANTE. 

J*obéis» 

LA COMTESSE 
SçaveZ'Vous que vous perdez refprit. 
DORANTE. 

Sur quoi le jugez- vcmis ? 

LA COMTESSE. 

MoaHeur, fans contredit. 
Ce marîage-îà vous perdra dansle monde ; 

Et que prétendez- vous enSn que je réponde 
A cous ceux qui viendrcmc vous couvrir de ivo« * 
cardf . . . • 

Que dirai-je? 

DORANTE; 

Il faudra m’en donner votre part. 
LA COMTESSE. . 

Voilà mon pfeilofophe& fa belle prudence. 

Si de ce beau projet j’avcxs eu coonoiflaocc , • 
J’avois pour vous en vue un parti vraiment bon. 
DORANTE. 

Mais je prends celui-ci par inclination. 

LA COMTESSE. 

Oh , cela me confond. ^ 

DORANTE. 

Vous en êtes ^urprî^e^ 

LA. COMTESSE. 

Par inclination époufer Cidalifel 
Le parti que j’avois vous auroit ^t honneur* 
DORANTE. , 

Celui-ci fera mieux, il fera mon bonheur. - 
Tom. FUI. V 
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5 04 LA COQUETTE FIXÉE 
jp'ailieurs, de voire choix je craiadrois qu'uae 
femme . 

recherchai le moode autant que vous, Ma^ 
dame , , . v 

Et }’ai pour cè goût là beaucoup^ d’éloignement; 
Car , puifqu'il faut ici vous parler franchement , 
Je ne veux point avoir une maifon bruyaate , 
Où Paris en détail s’amene & fe préfente, ' 

Où l'on trouve Officiers, Magiftrats, beaux Efprits^ 
Toute efpece , en un mot , excepté des amis; 

Une maifon enfin, où loin de s'en voir nnaître,^ 
Le mari fubjugué n’a pas droit de paroître , 

*£t lànS'Cefle entend dire avec un ris moqueur. 
Que l’on va chez Madame , K ja.tuais chez Mon<i 
fient; ^ 

Oui, fans doute à préfent, par un abus extrême ^ 
Un époux eft un être étranger- chez lui-même: 

$i le ibir, par hazard, lorfqu’il vient de rentrer ^ 
Chez fa femme un moment il ofe fe montrer . 
On demande tout bas quel homme ce peut être; 
S'il fe trouve quelqu'un qui le fafle conngître , 
On fe leve , 6c Madame , avec un air tranfi , 

Dit : ne vous levez pas , Meffieurs, c’eft mon mari,, 
Il s’en ira bientôt, car jamais il ne foupç. 

Alors le férieux gagne toute la troupe; 

Tous, d’un ennui marqué, femblent enveloppés; 
Le fileoce eft rompu par quelques mots coupés^ 
L’homme qui voit le froid que fa préfençe infpire , 
£t qui juge aifément qu’on veut qu'il fe retire ^ 
S’efquive , ouvre la porte en déploiaot fon fgrtj^ 
Et l'on voit la gaieté qui rentre quand il fort. 
Madame , je craiodrois de mener cette vie, 


Digilized by Coogle 



^ C O M E D 1 e: ^ 307 

Si j’ofoîs quelque jour époufer votre amîe^'‘‘ 

LA COMTESSE. 

Mais avec mon' mari vivois-jê donc ainfi.^ 
DORANTE. 

Mais , à-peu-prôs , & même il s^en plaignoit auflî.' 

LA COMTESSE. 

Qui, moi? je l’ai jamais réduit à celte épreuve? 
DORANTE.. 

Mais je fçais , lui vivant , que l’on vous a cru veuve v 
Je oe veux pas du moins attaquer votre bonnebr 
Votre coquetterie a fauvé votre cœuf ; 

Mais vous avez toujours donné de Eefpérance. 
Certain Marquis, dit-on, féduit par l’apparenoei 
Mais ennuyé pourtant de n’être pas heureux , • 
Vousipropôfa l*hymen pour couronner Tes feux* 
Votre réponfe fut un grand éclat de rire; 

Après quoi, gravement vous daignâtes lui dire : ■ 
Cette oifre-là , Monüeur, me convie nd roi t très* 
• fort, ' 

Mais, du moins, attendez que mon marifoit mort. 


S C E N E X I h 

Clü ALISE, LA COMTESSE, DORANTE. 


, CIDALISE. 

Jl^^Orante , on n’attend plus que vous chez té 
Notaire: 

La Com telle, Jans- doute , approuve cette afTaiIre; 

V 1 
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JO» lA COQUETTE FIXÉE 
$oa stmitié pour moi p^rt^ge moo hooiieutw 
LA COMTESSE, 

partager, ç'eft l:>eauçQup j ipais au font) dç a)oa 
cœur 

Jç rçffens vivçifleut votre atnour l’un pourTauire,. 

4ggBBBggEgBggSgBggl^^"^FW^yT^ 

S C E E JCÛl 

CLITANDRE, LA COMTESSE, CIOALISE, 
DORANTE, 


CUTANDRE. 

M 

JtoyJJkOn ami » aul bonheur comparable 
au- vôtre , 

Je vous cherchois par- tout avec cmpreiTemeac, 

dorante. 

Quoi? 

CUTANDRE. 

Voilà le brevet de votre Régiment, 

dorante. 


Hélas 1 de mon chagrin il ranime l’atteinte; 

Mon argent n’ed pas prêt, 

clitandre, 

N ayez aucune crainte ^ 
Vous avez des amis, rargeot,eft délivré, 

£t tout dans ce beau jour va félon votre gré. 

L A C O M T E S S E. 

Sans doute vous devez ce bienfait à Clitandre f 
DORANTE. 


Ab! mon ami , ijue j’ai de grâces à jQus rendre! 
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CLiTAMDREi 

t>orài)té« à cé bonhëur un autre eft parvenu, 
le fxi’y fuis pris trop tard > on tn'avoifc prévemfe 
. d O R A ^î T Ë* 

Ët pôurquôi tarde- t’il à fé faire conhoitrè ? 

Mais j {à Cidàlife.) Madartie > c’eft vous^ quel 
autre pourroit-ce être f 

Penfie4-V6us , pUur pouvoir alTurer mon bonheur » 
Qu4l ne fufiifoic pas du don de votre coeur 7 




SCENE X 1 y. 

di À M i s ÿ & les Prècéâetiik 

, • DAMÎ$» 




J î 'J..: 

Ë éeviêns tôutèttprès Vous ptôçot& l DtM 
tante j 

Un marché tnérveiiléüx i}Ué Ife hâzâfd préfénte ; 
Peut-être vous voulez donner dés diamans 
A Madame ^ ( moni'tànt Cidâtifài ) bc j’en fçais qui 
' font nu .plus brillant,* 

Sans doute ce font ceutt d’une vieille Coquette ' * 
Qui voudroit bien donner dans un air de retraite « 
Ët qui i fe condui&nt par un lyiftênie faux ^ 

A vendu Tes bijoux » H. gàrde fés dé^i^Sè 
LA COMTESSE* 

Êt qui vous a chargé du foin de les réVendre I 

DA Ml S. ’ 

AfTufénient la choie e(l facile à comprendre* 

On fÿait bien que je fub répandu dans Paria) 

V » 
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Si de la moindre, chofe oc veut avoir le prix, 

J’ai du goût; c’eft à moi fur le champ qu'mon s’adrclT*, 
Vous allez voir qu'ils font rarcs’dans leur efpecè. 
DORANTE. 

Quoi! vous les avez ? t I 

D A M I S. . - » i 

' Oui# . . 

CI DA LISE. 4 

. . % ' Tant mieux , nousiles .Tcrrooi* 

D A M I S. 

Tenez, voici l’é<^rain: ’ — . . ■ - 

, dqrante. ■) . 

Sans balancer , ouvrons. 

Me trompai-je/, ce font vos diamatfs. Madame. 
LA COMTESSE. 

Mondcur, je ne crois' pas qu'un autre les réclanie. 

DORANTE. • 

Vendre vosdiamaos', vous^Madame; eh, pour* 
quoi.^ • , . Cl ' *' 

\ ! - LAI COMTESSE. ;. ‘i 

Je ne m’en repens pas. . ■ '{ 

• . . , CID ALISE# r : . 

Ah î> i’en fçais bien l’emploi. 
Unproicédéfî nobleyiSc me touche & m’enchante ^ 
Ç’eli vous qui par ce trait avez fervi Dorante. .. 

< . î D Q R A N T E. ; . 1 

Madame , il feroit vrai ?.. . . .. .. 

LA COMTESSE. 
i - . - Dans cette occafîdn , i 

J’ai de mon amitié fuivi l’impreHlon. 

Cl D ALISE. . V 
Dorante, vous devez payer un tel fervice , ' .r 
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icûMÈbïÉr, 

îè tonnois votre cœur ÔC je me rends îufticè j 
Vous aimez la Corateflê. En agiflant ainfi , 

Elle' vient de prouver qu’elle vous'airae âuffi. 

Je reprends ma parole ^ ôc je vous rends la vôtrè. 
Soyez heureux > contens, liez-vous l’un à l’autre > 
Et puifque votre coeur n'eft pas fait pour m’himèi- , 
Je veux que tout au moins vous puiiïïez m'ellimeh 

. .{Elle jort.') 

\ 

SCENE XK & Dernkrt. 


La comtesse, OORANtEi GLITANDRE> 

DAMIS. . r ' i 

'uir 


c, 


CLiTANDRËv 


;..r 


).! 


~1 

i 


' É compliment n'eft pas trop ftàtteUr pouf 
ma flâme. ' r ’ -î 

DORANTE. ' « 

t^e.tems 8c votre amour ramèneront fbn aine , : 
Soyez tranquille. Et vous ^ puis-je croire en effet | 
Qu’aujourd’hui votre ëfprit foit changé tout-à-fait> 
Madame? 4.. . * .1 

LA comtesse. ^ . ! 

' Oui > trop livrée à cet efprit volage 
Des (âgés 8c des fots confondant le fuffrage , 


IMon amour propre feul pour un inftantiiiéfi' 
Méconnoiffoit Tamour , reftinle 8c l’amitié ; 

Et cet aveugle orgueil t avide de lc^aUge ^l uu’Ü 
De ceux qui la donnoient , oubiioit le mélange j| 
lUn fentiment plus, pur ^ plus tendre 8C plus 

t 
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^12 LJ œçUETTE FIXEES 
£a éclairant mon cceur , Ta rendu ?eitueuic.- 
DORANTE. 

Au feul nom de l’hymen vous n’êtes pas atteinte 
D'un mouvement fecret de triftefle ésL de crainte ? 
LA COMTESSE. 

Ah ! fî vous le croyez , vous me connmlTez mal.> 
Je conçois que l'hymen peut être un nœud fetal ; 
Mais lui feul &it audî le bonheur de la vie , 
Quand par la probité fa chaîne ell a^ermie. . 
Quand deux cœurs enchantés fe préviennent tous 
. deux, ' . ' V '-’i 

Sçavent fe reipeâer , s’aimer, combler leun vœuXji 
.D'unir leurs volontés font leiH- rétude' unique , *' '■ 
Ils s’acquierent un droit à l’eftime publique , 

Ils fçavent l'augmenter par lear -félicité ; 

Plus le bonheur ell grand , plus il e(l retpe^U-st' 
Enfin , tout ce qui rend deux amans condamna* 
blés, ' ■ f ' 

Rend aux yeux du public deux époux eftimables: 
Quel plaifir pour un cœur &;àfibte au fedtiment/^ 
L'hymen n’efl que le droit d’avouer (ba amant; ^ 
C’eft en vain Tous ces traits qu'on veut le méCoo* 
V nœtre , ' -jiu.-';- . ■ 

11 unit deux amis fans établir un makre f‘- - 

Et de leur ieotirhent le mutnel rstodr 

Doit prouve^'que l’efiime cft rame^le Tamour. 

.s r" lî-OO^RANTR. b ;8o, r- ^ 
Ah ! qu'en penfiuit ainfi) vous fiattez'itia^teadrefiel 
>i r0iA M IS. ' ^ 

D’un pareil' changement je fuis charmé y C*9nl>^ 
î ' teffe';!- -■ • ’ ■ i. .u,. ^ 

Décider Vo«e cœur m’^uroii rtndiicOifceistr - ' j 
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COMEDÎÉ, 31J 

Mais j'aime autant l'honneuf d'en faire un iocon- 
fiant, 

J'tfcois perfüâdé que je devois vous plaire. 

Voilà votre portrait qu’en fecret j'ai fait faire, 
Je-^ais vous le remettre , ah ' qu il me feroit doux 
De pouvoir quelque jour le recevoir de vous ! 

La comtesse, à part, 

C’efl à vous rendre heureux que je mettrai ma 
gloire , 

Et par un changement qu'on aura peine à croire, 
Je veux que déformais le monde foit inflruit 
Que fouvenr c’efl le cœur qui ramene l'eijprit. 

DIVERTISSEMENT. 

AIR. 

I\.Anemblez vous , tendres amans, 

Le Soleil efl rentré dans l’onde , 
Employez ces heureux momens , 

Ne craignez rien , tout vous fécondé. 

^ L’obfcurité ferme les yeux 

Des jaloux qui vous font la guerre ; 

Dès que la nuit couvre les deux , 
L’amour efl maître de la terre. 


F I N. 

N 
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LE POËTÊ C^MPAO'nJRD\ 


V. 


.s tt 
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« 

LE BARON X>K VIEÜXBOiS* 
LA BARONNE DE VIEUX* 

r^BOlS. ' y /I 

ÀnÔE'LIQUE, kur Étiû'akét!.'^ 

BABE»T, leur Ftlk cadetté. 

L E A N D R E , Amant: if AngêUqm, 

M. DES MA2URÉ5» autre Amant 
• d* Angélique, — — -J» J»— 

LOLIVE ^ Falet de Léandre, 

LE COMTE DES GÜERETS, 
Ge^ilhtmme CampagOiird. 

LA COMtESSE DES GUE- 
RE TS, ^ 

M. LE PRESIDENT. 

LA PRESIDENTE, Ja Femme. 

V 

La Scent efi en Poitou^ dans le Chdteau 
du Baron* 
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FAUSSE AGNÈS 

OU 

lE POÈTE Ç/iMPJGNÀRDt 

I 

- ’COMàH'XK- 
acte premier. 

'•» "' ■ lUi II I II r' —* 

SCENE PREMIERE. . 

*V 

LE BARON, ANGELIQUE' 

LE BARON, . . 

ça, ma fille» parlez->moi naturellement. 
Je m'apperçois depuis quelques jours que vous 
^tes trille Ôc rêveufe; fans doute que vous.re*' 
grettea le féjour de Paris? 

ANGELIQUE. ’ 

. Hélasl . , 
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LE BARON- 

Voilà un hélas qui me fait voir que fai deviné 
jufte. ïu t’çnnuyes ici , ma pVuvte enfanta 
i, . ANGELIQUE. 

*i* Nen , mon pere , je ne m’y chnuye pas , & ce 
ïe;our auroit mille agjrémens pour moi , fi oa 
iti’y laiflbit difpofer dé moi même ; mais à peine 
^is-je.,aj«yée» qu'on parle_ de me marier ^ ÔC 
avec qui? avec un' Provincial. Que dis-je? un 
provincial ? un Campagnard; ÔC quV pis efi^un 
Campagnard bel efptit. Quelle fociété pour une 
fille comme moi, élevée dan.c le grand monde ,> 
accoutumée 9 u commerce des gens de la Cour 
de Paris ; les plus polis & les plus fpirituelsf 
LE, BARaN. , 

Ah! ma pauvre fille , l’éducation quêta tante 
donnée te rendra malheureufe. Tu as trop 
■ d’efprit 6c de perfeâion pour ce pays-ci. 
ANGELIQUE. 

Eh ! pourquoi voulez-vous donc m’y attacher ? I 
LE'B,ARO.N.. . 

Mdii je ae veux rien. C’eft ma femme qui veut» 
ANGELIQUE. 

N’êtes-vous pas le maître ? . , 

• LE BARON. ' 

Oui, corbleu, je le fuis. ■ , 

ANGELIQUE. 

. Mais ma mere vous engage toujours à eue die 
fon avis. f I - 

LE BARON. 

Je n’at poinji^ dje honte de l’avouer, c’eft une 
femme d'un mérite prodigieux, d’une tatfoa 6C 
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COMEDIE,' ^ 

d'un jugement au defllis de fon Texe ; une femme 
qui m’aime à l’adoration ; quoiqu’il y ait vingt-) 
cinq ans que nous Tommes mariés. 

ANGELIQUE. 

Ah / s’il m’étoit permis de vous parler naturel^ 
lenient î 

LE BARON. 

Sh bien! que me diroi$-tu? 

ANGELIQUE. 

Que ma mere abuTe de votre facilité. 

LE BARON. 

Et, en quoi, s’il vous plaît 

ANGELIQUE. 

En ce qu'elle vous fait rompre un mariage très^ 
avantageux que ma tante avoit ménagé pour moi 
à Paris, Sc vous force à me faire époufer un per> 
Tonnage qui ne me Convient en aucune façon. 

LE BARON. 

Corbleu, Madame votre mere a raifon. Ce 
Léandre dont vous êtes coëiîee , n’eft point du 
tout votre feit. Il y a quatre cents ans que dans 
ma famille nous Tommes gueux de pere en fils , 
pour n’avoir pas voulu nous méTallier, ÔC je re-^ 
fuTerois pour mon gendre le plus r*che parti de 
France, qui nepourroit pas*me prouver que Tes ' 
ancêtres ont marché aux premières CroiTades. 
ANGELIQUE. 

Quel entêtement! Le mérite Te raeTure-t-il à 
l’ancienneté des familles ? Ah ! mon pere , Touf- . 
frirez-vous qu’on m’arrache à ce que j’aime , pour 
me facrifier à ce que je n’aimerai point.? 
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i LE BARON. 

- Ne le dëfefpére pa?, mon enfant, m verrat 
aujourd’hui Moafîeiir des Mazures, fit je te ré- 
ponds qu’il te chacmera. 

- • ANOELJQÜE. 

Et moi , je vous réponds qu*il me paroitra tel 
qu’il eft; c’çft-^dire,, le plut fyffifant, le plut 
fat , & le |>lus ridicule de tous les hommes. 

LE BARON. 

Ouais , Adademoilèlle de Vieuxbois vous êtes 
bien délicate! Comment faut- il donc qu’un hom- 
me foit fait pour vous plaire ^ 

ANGELIQUE. 

' Comme Lé^che. Qu'il foit honnête homme^ 
qu’il ait vécu dans le monde , & qu’il y ait acquis 
cette politefle, ces maniérés aifëes, nobles ÔC 
gracieufes, qui ne tiennent tien de la focie pré- 
fomption, du ridicule, ÔC de l’affe^ation de ia 
-plupart des gens de Province, 

LE baron. 

« Ah ! fî votre mere vous eoteodoit raifonoer de 
la forte « . , 

ANGELIQUE. 

' Aidez- mof à la défahufer de Monfîeur des Ma- 
cures. Je me jette à vos genoux pour obtenir 
cette grâce , Sc je me flatte que vous ne me la 
refuferez pas. 

LE BARON. 

Je vous aime, ma fille, Sc je ferai de mon mieux 
pour que l’on ne force point vos incUnacions. 
ANGELIQUE. 

Daignez dire quelques mots en &veur de Léandre. 

LE 
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LE BARON. 

Mais je ne le connois que de réputation. S*i! 
droit ici , je foutiendrois mieux fa caufe. 
ANGELIQUE. 

Eh bien ! promettez* moi de prendre fon parti, 
& je vous promets qu’il vous appuyera bientôt 
lui-même. 

' LE BARON. ^ 
Comment cela fe peut- il , s’il eft à Paris? 
ANGELIQUE. 

Il n’eft pas fi loin de nous que vous le croyez. 
Mais je ne puis vous en dire davantage à préfent; 
voici ma mere. 

♦ 

SCENE 11. 

LE BARON, LA BARONNE, ANGEIJQOE. 

LA BARONNE, tenant une lettre 
à la main. 

A H t ma fille , que vous allez être heureufeî 
Monfieur des Mazures fera ici dans un moment. 
11 me prévient fur fon arrivée , par une lettre en 
vers que je trouve admirable. Tenez, Mademoi- 
felle, lifez-nous cette lettre, &, apprenez- la par 
cœur. Vous, Monlieur le Baron doutez de toa> 
tes vos oreilles. 

ANGELIQUE, lit. 

Pour vous voir au plutôt , coufine incomparable , 
J'accours & par monts , G par vaux • . . 
Tem. VîIU X 


/ 
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LABARONNE, 

C'c^l de moi qu’il parle, au moias. 

ANGELIQUE. 

Je le vois bien , Madame. 

LA BARONNE. 

CouHne incomparable / en vérité « ce garçoa^, 
là écrit bien ! 

ANGELIQUE,' lit. 

Four vous voir au plutôt, coufine incomparable ^ 
J’accours Cf par monts , Cf par vaux , 
Brûlant d être’ aux genoux du Soleil adorable ^ 
J)ont la pojfejjîon guérira tous mes moi^x, 
{faifant la révérence.^ 

£(l*ce vous aulTi , Madame, qui êtes Ton foleil ? 

LA BARONNE. 

Non, Mademoifelle, cet article-là vous regarde. 

A NG ELI QUE. 

Et de quels maux votre coufiq ^eut-il que je 
Je guériffe.^ 

LA BARONNE. 

Cela eft bien difficile à deviner ! Ses maux 
font l'abrence, l'impatience, les inquiétudes , les 
peines, les tourmens de l'amour. N'e(l-il pas 
vrai, Monfieur le Baron? 

LE BARON. 

Cela s’entend , m'amour. 

ANGELIQUE. 

Comment puis-je lui caufer tous ces maux, 
p*uifqu’il ne m'a jamais vue? 

LA BARONNE. / 

Quelle abfurdité pour une bile d’efprit / fur le 
récit que nous lui avons fait, il s'eiî formé de 
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Tdus UD« idée charmante: cette idée le preffe, 
l’agite , le > met tout en feu; 8c quand une per- 
fenneeft toute enlisu; vôus m'avouetei qu’elle 
n’eft pas à fon. aife.. Je fais ce que c'eft que ce* 
états-là, (regardant- tendrement U^Baroûî) j’y ai 
paflé, mon cher Baron. 

LE BARON, tembrajjant. 

Et moi aufli, mon aimable Baronne. 

LA B. A R O N N E , d Angélique, 

Contiauez. 

ANGELIQUE, lit. 

JJ amour jour Cf nuit me lutine ^ 

'■ Et m'a tout criblé de fes traits; 

Mais Vépoufe qtCon me dejUne^ 

Vame mettre à couvert de Jamainajfajpne,^ 
Sous le retranchement de fes divins attraits, 
LA BARONNE. 

Cet endroit- ci n’efl: pas clair , mais c’eft ce qui 
en fait la beauté. 

LE BARON* 


Aflurément. Quand je lis quelque chofe, 8c’ 
que je ne l’entends pas, je fuis toâjours dans rad-» 
miration. 

LA BARONNE, à Angélique. 

Achevez. 

ANGELIQUE. 

Difpenfez-m’en, s’il vous plaît. 

bA BARONNE. 

Achevez , vous dis-je. 11 femble que vous ayez- 
perdu le goût des bonnes chofes. 

ANGELIQUE, lit. 

La charmante Angélique ejl ji^pirituelle , 
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Qu*on efi charmé y dit-on , de tout cé qu'elle dhi, 
Ainfiy puifque l hymen va m'unir avec, elle , 

, J'épouje, non un corps, mais j'époufe un efprit, 

LA BARONNE. ; / 

£n vérité , voilà une pointe admirable. ' > 
LE BARON. 

Oh ! cela efb divin , cela elt divin! ■ • 

LA BARONNE. 

Je voudrois bien favoir fi vos beaux efprits de 
Paris font capables de produire d’auflî joliee 
chofes ? 

ANGELIQUE. 

Non, en vérité, Madame, ils ont le goût trop 
limple pour cela. 

la'baronne. 

Vous m'avouerez qu'un homme de qualité qui 
fait de fi beaux vers, doit trouver bientôt le che- 
«nin de votre cœur. 

ANGELIQUE. 

Je vous jure qu’il n’en approchera pas, s’il n’a 
point d’autre mérite que celui-là. 

LA BARONNE. 

Il me paroît que l’air de Paris vous a donné bien 
de la fufHfance. 

ANGELIQUE. 

Non, Madame, il m’a formé le goût. 

LA BARONNE. 

Vous nous prenez doue pour des grues, nou^ 
autres gens de Province. 

ANGELIQUE, 

A Dieu ne plaife. 
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LA BARONNE. 

» 'Monneurle Baron, avez-vous donné ordre à 
votre Notaire de drefier les articles du Coa-> 
trat?’ 

- O. LE BARON. 

'i- Ÿas encore , Madame la Baronne , il n'y a rien 
qiM prefle. > 

LA BARONNE. 

Il n’y a rien qui prefle, Monfîeur le Baron? Ne 
fommes nous pas convenus que nous lignerions 
ce foir, & que nous ferions la noce tout de fuite ? 
LE BARON. 

Cela ell vrai, mais Angélique ne me paroît pas 
fl preflee que nous. Donnons-lui le tems de con- 
Boitre Monfleur des Mazures, de lui rendre julli- 
ce , de prendre du goût pour lui. . 

- LA BARONNE. 

Eft-ce là votre avis , mon cœur ? 

< > LE BARON. 

Oui, m’amour, ôc je vous prie que ce foit aufli 
le votre. • 

LA BARONNE. 

Hélas! volontiers, fl cela vous fait plaiflr.. 
Mais... {en luifaifant des minauderies^') fl vous 
vouliez bien ne me pas donner ce cbagrin-là . . . 
je vous aurofs tant d’obligation! 

LE BARON. 

Eh! quel chagrin cela peut-il vous cauferî 
LA BARONNE, en pleurant. 

Quel chagrin, cruel que vous êtes! Si le ma- 
riage ne fe conclut pas ce foir, vous m’enterrerez 
demain matin. 

Xj 
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LE BARON. . 

. Ah ! je ae favois pas cela. Corbleu , il ne ^râ 
pas dit que ma femme fait morte pour avoir eu 
trop de complaifance pour moi. Je fuis voirc 
Maître, mais je ne fuis pas votre Tyran. Je Vous 
confie tous mes droits; ordonaëa., ma'^cbere Ba- 
ronne , ordonnez, bc faites bien valoir mon au» 
torité. 

ANC ELÏQUE, A part, 

Ak! mon pauvre pere, que vous êtes dupeL' 

SCENE III. 

LA BARONNE, ANGELIQUÈ. 

LA BARONNE , s'ejfuyant les yeiut. ' " 

O : 

H ça! Mademoifelle , vous voyez qu^on 
Q*appelle point ici de mes volontés , & que dès 
que je me fuis mis quelque chofe en tête, ü 
feut que cela pafle« Ainlî ^ point de taifoonement» 
êc fbngez à m’obéir. 

ANGELIQUE. 

Daignez vous relTouvenir que vous êtes mk 
mere , 6c que la tendrefle que j'ai lieu d'attendre 
de vous ^ doit vous infpirer la bonté d'entrer utt 
peu dans mes fentimeds. 

LA baronne* 

• Et le refpeâ doit vous faire céder aux miens. 
ANGELIQUE. 

lenem^eti éloignerai jamais que dans l’occn* ' 
fion dont il s’agit. 
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LA BARONNE. 

r Ceft dans wllé^ci précifémetit que i’exige dtf 
vous une parfaite obéilfance, & vous épouferez 
dâi ce foir M. des Maiures. Mais quel bruit efl:^ 
ce que i’eotcnds f Ceft le Jardinier qui querelle 
fort valet > apparemment.’’ 

4. ' I. 

SCENE IF. 

LA BARONNE, ANGELIQUE* LE ANDRE 

‘ ET LOLIVÉ , déguifés en Payfans. 

L O L I V E , â Léandrâ. 

oh, Moniteur le pârefl*eux, vous crd^ 
yez donc que vous n’êtcs ici que pour avoir les 
bras croifés , & vous donner du bon rems? 

I L A B ARONN E* 

De quoi s’^agit-il * Maître Pierre ? 

LOLIVE. 

’ De ce coquîfl-là , qu’il n’y a pas moyen de fai-* 
re travailler. Tu prétends donc, maître ivrogne, 
manger le pain des honnêtes gens , fans le gagner î 
LEANDRE. 

AcoüteZ, maître Pierre, vous êtes un brutal, 
fauf correâionî mais je le fuis auflî quand je 
m’y boute. 

LOLÎVE. 

Je fûts un brutal * Monfieur le Maroufle ! Si 
ce n’étoit le refpeCl que j’ai pour Madame* *• 

X 4 
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ANGELIQUE. 

En vérité, Maître Pierre, il me femble què 
vous maltraitez un peu trop ce garçon- là. 

LOLIVE. , * 

Avec votre parmiflîon, MademoifeUe , ce ne 
font pas là vos affaires, [à Léarulre.) Ah ! ]e Cüï$ 
donc un brutal ? 

LE ANDRE. 

Morgue ... 

LOLIVE. 

Morgue , taftigué , ventregué , tu n*es qu'un 
fot , enteods-tu , Nicolas ? Un fainéant , un lac 
à vin , un . . . 

ANGELIQUE. • 

Le pauvre garçon me fait pitié. Ne foufFrez 
pas , Madaine , que Maître Pierre le traité ^1! 
rudement. 

LA BARONNE, a Lolive, 

Doucement, Maître Pierre, pourquoi Tacca* 
bles-tu d’injures , &L veux-tu me donner raauvai- 
fc opinion de lui ? 

LOLIVE. 

Morgué , c’eft qu'il veut fe mêler de jafer , 
au-lieu de faire fa befogne, 

LA BARONNE. 

De jafer / & fur quoi ? 

LOLIVE. 

Sur vous , fur Moniteur le Baron , fur IVÎade- 
moifelle Angélique. 

LA BARONNE. 

Ab , ah ; ceci n’ell pas mauvais ! Et que dit- 
il de nous ? ^ 
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lolive. 

Ou le prendroit pour un innocent; mais, mor- 
gué , ne vous y fiez pas : c'cft un fonge creux , 

ie vous en avartis. 

. LA BARONNE. 

Mais encore , que dit il de Monfîeur le Baron ? 

, LOLIVE. 

Il dit... 

' LE ANDRE. 

Ne l’écoutez pas, Madame je vous prie. 

LA BARONNE. 

'Pardonnêz-moi , je fuis bien aife dé favoir vos , 
penfées , Monfieur Nicolas. He bien ? 
LOLIVE. 

Hé bien. Madame , quand Monfieur le Baron 
nous ordonne quelque chofe , favez-vous^ bien 
ce que dit Nicolas ? 

LA BARONNE. 

Quoi? 

LOLIVE. 

Morgué, ce dit-il , ça mérite confirmation. 
LABARONNE. 

Comment , confirmation ? Qu'eft-ce que cela 
fignifie? — . 

^ LOLIVE. ' : 

Ça fignifie qu’il fe moque des ordres de Mon- 
jfieur, & qu*il ne veut jamais les fuivre , qu’après 
que vous les avez confirmés. 

LABARONNE. 

Mais vraiment cela n’eft point fot. 
LOLIVE. 

Enfuite il fe met à parler de vous , 6C il n y 
a pas moyen de le faire finir. 


% 
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LA BARONNE. 

A parler de moi ? Et quels font fes difcours ^ 
LOLl VE. 

Par la ventreguoi , ce dit-il, la brave femme 
que c’te Madame la Baronne ’ All a pu d’efpric 
dans foa petit doigt, que Mr le Baron dans 
tout fon corps Morgué, qu'allé a boa ait! qu* 
aile a bonne meine! Que je fis aife quand je ia 
vois ! * 

LA BARONNE/, 

Ce pauvre Nicolas ! fa phyfionomie m’a plu 
d’abord/ ' ' . . 

LE ANDRE. - 1 * 

Grand marci , Madame. 

LA BARONNE, Ângéli^ug, 

B n’eft point mal bâti , ce garçon-là. 
ANGELIQUE. 

• Non vjraiment , Madame. 

LEANDRE, faifant des révéretiees 
niaijes. 

Ah! vous vous moqueï. 

LABARONNE. 

11 a les yeux vifs, ÔC le regard touchant, ' 
ANGELIQUE. 

Oui , je m'en apperçois. 

LEANDRE, tournant fon chapeau* 

Oh i pour ce qui eft d’en cas de ça . . , 

LA BARONNE. 

Hé , que penfe-t-il de ma fille ? 

L O L I V E. 

Oh , dirpenfez-raoi de le dire en ptéfencc d* 
Mademoifclle. 
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LA BARONNE. 

t^on , je veux favoir à fond tous fes f<Btimcns. 
Cela me divertit» 

LOLIVE. 

Hé bien, Madame , puifqu’il faut vous décla- 
irer loiut j| Mademoilellè n a pas le bouhetir de 

lui plaire. , . 

^ ANGELIQUE, ettf»unanM. 

- Je fijis fort malhcuieule , Monfwur Nkolas- 
L E A N D R E , eofthant foa Ÿifagc 
avec fort chelem» 

Oh! pardonnez- moi > Mademoifelle. 

L O L I V E. 

Il dit. Madame, qu'elle a l’air d’être votre 
Mere , ÔC que vous avez l’air d’être fa fille. 
ANGELIQUE. ^ 

lia raifon* 

LEANDRE. 

Ca vous plait à dire. 

.. LOLIVE. 

. Et qu’il aimeroit mieux épdufer viagt- femmes 
comme vous, l’une après l’autre, que deux fiU 
les comme Mademoifelle. 

LABARONNE. 

Cela eft réjouifiant. Tiens, Nicolas, voilà de 

quoi Eoice à ma famé. 

LE ANDRE. 

Oh! Madame. ' ^ 

la baronne. 

Prends,, te dis- je; Maître Pierre , je vous dé- 
fends de mahraH«r ce garçon-là , ni d’effets, m 
de paroles. 
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L OLIVE. ' 

Ça fuffit. • ^ ’ ' 

LA B ARON NE. - 
Je veux qu’on le ménage , qu'on ait des égards 
pour lui. A propos , il faut que j'aille donner 
mes ordres pour le dîner. Je prétends qu’il foit 
magnifique, & digne de la compagnie qui nous 
vient. Retournez à votre jardin, mes 'enfens Un 
petit mot, Nicolas: Je vous ordonne de m’ap- 
porter un bouquet tous les matins n’y manquez 
pas, je vous en avertis. 

LEANDRE. \ ’ 

Ho! je n’ai garde. 

SCENE r. 

; r 

ANGELIQUE , LEANDRE , LOLIVE. 


{Dès que la Baronne ejl fortie , ils fe mettent 
tous trois à rire , en regardant fi on ne les 
' écoute point. ) 

LOLI VEt 

H E bien, qu’en dites -vous, Mademoifelle? 
Ne jouons-nous pas bien nos rôles ? 

A N G E L I Q ü E. 

A ravir , 5c vous m’ayez extrêmement diver- 
tie l'un 6c l'autre ; il n’y a qu’une chofe qui m’a 
choquée, c'eft que tu traites ton Maître trop 
rudement. 
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c .. X O M E D I E, 

L O L I V E. 

C’efl: pour mieux cacher notre jeu. D’ailleurs 
je vous avoue que je ne luis pas fâché de pren^ < 
dre un peu ma revanche. Quel plaifir pour un 
valet de chambre , d'appeller impunément fon 
Maître, maroufle, ivrogne, coquin, parefleux 
Je rend» aujourd’hui à iMonfîeur les belles épi- 
thètes dont il m honore tous tes jours. 

LEANDRE, en riant. 

Mon tems reviendra. Lailfe- moi faire. Mais 
fupprimons les difcours inutiles, Laiflez*moi jouir, 
belle Angélique, de la liberté qui. me relie en- 
core , de baifer cette main qu'on vçut me ravir. 

ANGELIQUE. 

N’oubliez pas au moins de porter tous les ma- 
tins un bouquet à ma Mere. 

"LOLIVE. 

Vous n’y perdrez pas vos pas, Nicolas. 

• . ANGELIQUE. 

Tout de bon, Léandre, n’êtes vous pas flatté 
de cette commiflîon? 

L E A N D R E. 

En vérité, je vous admire. Comment pouvez- 
vous être affez tranquille pour me piaifanter 
dans l'état où nous nous trouvons? Songez-vous* 
que mon Rival eft fur le point d’arriver ? 

ANGELIQUE. . 

Et de m’époufer , qui pis eft. L^e danger eft 
encore plus prelTant que vous ne croyez. Ma 
Mere veut qu’on ligne aujourd'hui le Contrat , 

Sc que la noce fe falTe immédiatement après. 
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LEANDRE. 

Et c’eft en riant que vous m'annoncez cette 
nouvelle ? Ccft donc là la récompenfc de m# 
fidélité? Ce font donc là les fruits de la foi que 
nous nous fommes donnée? ^ 

ANGELIQUE. 

Ah, vous voilà monté furie ton tragique! Il- 
vous fied fort bien, Léandre, fie vous déclamée 
à merveille; mais je n’aime point ce toti-là. Ren- 
trons dans le naturel. Le péril ell preffant , je 
l’avoM; cependant il n’eft pas inéviiable. Léan- 
dre , je vous aime plus que jamais , ôc je vous jur« 
que je n’aimqrai fie n épou/érai jamais que vous. 
Voilà le premier point de' mon difeours. 

LOLI VE. 

Venons au fécond. 

ANGELIQUE. 

Monfîeur des Mazures arrive aujourd'hui pour 
mépoufer; fie moi, j’ai deux moyens pour évi- 
ter ce malheur. 

LOLIVE. 

Primô ? 

ANGELIQUE. 

De le dégoûter de ma perfonne, fie de le for^ 
cer à rompre fes engagemens. 

LOLIVE. - 
Fort bien. Secundô 1 

ANGELIQUE. 

De œe^ fauver d’ici par la petite porte du jar- 
din dont j ai la clef, fie de m'aller jetter dans un 

Couvent , fi le premier expédient ne réuOit 
pas. 
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LE ANDRE. 

Hé! comment pourriez- vous réufllr à dégoû- 
ter de vous mon Rival? Cela eft impoffibie, vous 
êtes trop par^ite. 

ANGÉLIQUE. 

Ne vous aveuglez point, ÔC lailTez moi faire; 
mais.il faut que de votre côté vous travailliez 
ndroitemeot à faire revenir ma mere de fes pré- 
jugés pour lui. 

LOLIVE. 

Nous avons déjà concerté différens moyens 
pour cela. 

ANGELIQUE. 

Je connois à fond le perfonnage qu’on me de- 
fline. C’eft un Provincial très- fat, qui a la folie 
de fe croire le plus grand génie de l’Univers, ÔC 
qui s’eft mis en tête qu’une fille n'a de mérite 
qu’autant qu’elle a de Icience & d’efprit. Mon 
deUein eft d’avoir au plutôt quelques converfa- 
tions particulières avec lui , &. d'y affeéfer tant 
de naïveté , d'ignorance ÔC de bêtife , qu’il ne 
puiflê pas me fouffrir. 

LE A ND RE. ' 

Rien n’eft mieux imaginé. D’ aillent s il tw; fera 
pas édifié des difcours que nous - lui tiendrons 
Lolive ÔC moi, & nous nous pronaeuons... 

ANGELIQUE. 

Paix, voici ma petite fceur. 
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SCENE VL 

t 

ANGELIQUE, LE ANDRE, LOLIVE, 
BABET. 


M, 


BABET. 


lA fœur, ma fœur, je viens vous foire 
mon complimenr. 

ANGELIQUE. 

Et for quoi?- '• 

BABET. 

Sur l'arrivée de votre prétendu. 

ANGELIQUE. 

Monfîeur des Mazures eft ici? 

BABET. 

Je viens de le voir. 

ANGELIQUE. 

Que je fois malheureufe! 

BABET. 

Que vous êtes heureufe, au contraire! Vous 
allez être mariée. En vérité, les ainées ont un 
beau privilège, de paffer comme cela devant 
leurs cadettes. Ah ! c’efl: toi , Maître Pierre. 
Bonjour, bonjour, Nicolas. 

L E A N D R E. 

Mademoifelle Babet , votre ferviteur. Que 
vous êtes jolie! 

BABET. 

Vraiment oui, je la fois, je le fais bien ; c'elt 

ce 
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ce qu*on me dïfoit tous les jours à Paris , quand^ 
nou& y demeurions, ma fœur &c moi. Mais ici, 
U o'y a perfonoe que toi qui me le dife. 
ANGELIQUE, a Léandre. 

Si vous la faites jafer, en voilà pour jufqu’à 
ce foir. 

• BABET. 

LaiiTez-nous dire , Sc allez voir votre pcétendu, 
qui vous attend avec impatience. 

ANGELIQUE. 

Enfin , le voilà donc arrivé ? 

BABET. 

• Et très-arrivé , je vous jure. Je l'ai vu defcendte 
de cari^fie. Ab, le beau carrofle! Je crois que 
c’efi un Fiacre de rencontre qu’il a acheté à Paris. 
Les glaces en font vitrées à petits carreaux, coni' 
me les fenêtres de ma chambre. 

L Q L I V E. 

• Cela e(l d'un goût tout nouveau. 

BABET. 

Ses trois chevaux foac encore plus étonnans 
que fon catroire. . > . 

. ANGELIQUE. 

Comment, il e(l venu à trois chevaux? 
BABET. 

Oui, en. arbalète. Celui qui fait la; pointe elt 
aoir , borgne 5c boiteux. 

L E.A N D R E. 

Fort bien. 

BABET. 

Le fécond efi gris pommelé , le troifieme elfe 
de toutes couleurs, éi plus haut d’un pied que 
Tom, VHL ^ 
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lë$ deux autres, & fi maigre, H maigre nque 
* os lui percent la peau. < ' , , > i 

• - ANGELIQUE, . . 

Voilà le digne, équipage d’un Poète de cam- 
pagne. 1 ■ . . i. , 

LOLIVE. 

Ma foi, il ed encore mieux monté que ceux' 
de Paris. , _ _ * 

. BABE.T. . • 

Comment , Maître Pierre, vous avez donc 

été à Paris ? . » 

LOLIVE. 

? Oh ' voiremem oui ; MademoifeUe ; fy ai exer- 
cé mon métier pen^mt plus de cinq ans. .> 

: B AB ET. • . 

Je fuis bien- trompée, fi je ne > vous y ai vu. . . 

ANGELIQUE. . . . - . 
Je ne puis m’empêcher derire de la defcriptioa 
qu’elle vient de nous' feire du Char pompeux 
de Monfieur des Mazures. ' i ^ 

1^: t.vB ABET.- . 

C’eft une chofe à voir. Croiriez-vous bien ce- 
pendant que ces trois bêtes écloppées, ont voi* 
turé ici cinq Originaux, fans compter le cocher 
& deux Manans qui ’étoient derrière le carrolTe? 
Aufli fe font-elles couchées. en arrivant. 

LOLIVE. - ^ 

Les pauvres animaux n'en relèveront ^as. 

, ANGELIQUE. 

Et qui font donc ces quatre perfonnes qui font 
Correge à^Monfienr des Mazures? 

V» . J V î; î. ’ * . ^ ^ . 's • • * 
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. , A?B E T, ’ /. 

,.^l5P(îeur IC) Go^re. & Madpp^e ja GornwiTe 
Jfi$:^Guçtpi«,, ^i’pqfiçur: ile, Piéfident ,<le 1,’Elei 
âion , 8c Madame fa <diefe iépqùfc/; arrrC’tft* 
ainfi qu’il l’appeUevî' ’î î /, n 

.( “'i. ’ cn^ 'Ô iT.I.'VoBk , “fd 

Et comment diable , avoicat>ils pu j’emb^l- 
ltrîoTrs^ènremBîé'r~" ’ ' 

V , B’AB'ET.;^.^ 'j 

Comme le Carrolfe ne peut tenir que trois 
peyfonne?', Mada.bie ,îa' .dtokrffu^ lésT 
gçnoqxfde Mônfipur desi ?8c^ Madame 

la.' P^éfideoie furj içyîr îdé ' iHonfôUt 1 le Comte. 
Ils difent que cela s’eft fort bien pafle,. •excepté 
qu’ils ont verfé deux fois en chemin. Bêtes ÔC 
, i-'tout <€ft .-«rolté i^çpüjs/ la , têté jufqu’aûJ^ 
pieds»'..', ./\. 'i'ol i;. $ iV f' :•>•/ i i”' , ■•,r..vvV V’ „V» 

Et n’y a-t-il, peilqnne, de .blèfle ?. ' 


a V I ^ 


Perfonne. ‘ 


s 


Quoi! pas îîïê^^Mp^ne|sr‘^p§iMazures? 
•florri ?f V b «iu’l ;,f ofnEbfîM dA 

iolIsm^lfc'^piîfeîpSWîrrjW ia ^AfftjÈiîD 

tleux ou trois écorchures, parce qu'hettfftütfe^l 
ment Hs ont ygr!fie 24 îdf |jl J 

-üî4 cj l|I E, -noj islUH 

Que n’ont-ils verfé dans la riviere! .or's'jbH 

rr^,’ ’.3, A B B Tci ! ’ b! H^î AJ 

-^. J-eflpBçds dubrpît , y^ft apparerpmçn» la cc^- 
paj;nie qui vient pour vous voir. ‘ ;>îjo t 
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ANGELIQUE. 

* 'Et moi m'en vais^ mfe cachte^V poüt lsVbir 
plus lard que je^ pourrai. '[ d Léandre.yS\^t 
Vez-naoi , Nicolas. - j .'O • . 

B A B ET* .V I ■ :• i'r.i»: 

Maître Pierre, allons jafôr dans le iardio. 

. ■ i;q ,.v,.r '> în r :• r' 


S C E N- E FIL 

0 :'ot;î;,) q, oi. .> 

LE BARON, LA’ BARONNE j LE COMTE, 
LA COMTESSE /LPv PRESIDENT, 
.PRESIDENTE , MONSIEUR DES *Ma<^ 

ï-ZURES.- E'-'! P 3';3liû >iï 

.1! ■> r-j i l yîiah j cii'up 

{On ouvre les'i deux hattatiPTlf^la ’^rie du ,fifhd 
du Théâtre, pù l'on voit tous Us Acieupth^il 
doivent entrer ’, faire dè^-^üiédh cérémonies.') 

.snnoiïo^ 

AdameTa’Éardnde/ 

• r: -3rîZL'4‘ B ARO^NN^E; ”!ouO • 
Ah.' Madame la Côntte'ftèli> je fuis dans mon 
'Château i mé pternf|èttr%ï‘ les 

hoünneürS*‘‘up ozic’i •iiT.rsà sjok»;*'/ 

L A*'^^ M -"J 

Paflez doncrs’rf Viiàs-Y^ai^j ’Mkdamc la Pré- 
lîdente. '.'îir-ivii J/'m-.qv »! r-o'n 

LA PRESIDÉNTB f^d'un ton précieux. 

-t Julie Cièir^ut iile ^^ofés^ôûni'^Madamc 
la Comtcffc? 3.''*. i.* i-r, , . . 

a y 


.snnolïo^ 
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, : LA COMTESSE. > . ' 

■ Hé! de grâce ÿ Madame la Préiidente. . ■ 

, LA, PRESIDENTE. ; 

Mais, mais en vérité, vous, me rendez coo^ < 
fufe, lyjadame kl Comtefle. * 

* ■ LA COM TES'S E.. 

Mais, Madame. , 

, ;i LA PRESIDENTE. . * 

Mais, Madame. ' , ' 

LA COMTESSE. 

, Je. m’en vais donc m'en retourner. 

. \ LA PRESIDENTE. . ' 

Et moi auin , je vous alTure#^ 

^..M. DES M A Z U KE S, Ar me/M/if 
' imr-M». 

Je vois bien,*MeTdamfS, qu’il vous faut l'eti* 
tr^mife d'un homme de tête , pour ajufter ce 
différend. Donnez-moi la main l'une 8 c l’autre. . 
{Elles lui donnent la main^ & U les tire toutes ' • 
deux enfemble fur le Théâtre , après quoi le 
Comte Cf le Préjident font les mêmes céré- 
, monies à la porte; le Baron & la Baronne 
allant tantôt à tun Cf tantôt à l'autre , pour 
les faire pajfer,) 

* LE COMTE. 

Mdnlîeur le Préfîdent , j’efpére que vous ne fe* , 
rez pas ti cérémonieux que Madame la Préddeate^ 
LE PRESIDENT. 

• Mondeur le Comte,. je fais audî-bien mon* 
devoir que ma chere époufe. 

JJ LE COMTE, d'un ion brufque , , ' 

Oh / parbleu , vous pafferez. 

i 

9 

; # ■ r 

« 
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LE rRESiDENT , â’un tôn doucereux-^ . 
Sur m#»n hônnélj)-/je ne pafferal pas. .■ 

LE COMT^, s'appuyant d'un côté 
■ ‘ ^ de la porte. 

Je demeurerai donc ici- jofqu’à ^ foirr -i'' 

LE PRESIDENT. s*appiwant . 

, de Vautre côté.’ «mi -1 

' Et moi f je garderai moft ^ofte j’ufqu’à demaia 
matin. » . • ’i .. . . 

- LE COMTE. • 

• • • 

Tête-bleu ; on m’affommera plutôt que dè me- 
faire démarer’ d’ick ' ‘ • 

LE PR.E3*n>ENT: ^ 

Et on m’écorchera toutVrf, 'plutôt que de me 
faire - faire ua pas, • - ^ '•••’ 

M. D*E S 'M A ÏTE S. 

"Vous vetreri Mefïieurs.’qüé je fuis ‘déftiné à’; 
terminer ici toutes 'les dîfpntes* dé ^civilité. 

^ [Jf fort , ieut" dtîi'rie la main comme aux^Damiéf ' 
pour lés faiéè^pajjer tous dédx. enfemble ^ ils 
‘ réfijlent Vuit é. Vautre,' Cf il'îép tire fi* fort 
qii'il fàit 'uh faux pas f 'ïofhbé ^ Cf 'ièi en-^ 
traîne àVeù 'lut."] < - • ' 

f fe relevant 'ftvèc pcine :'^ . : 

C'eft une belle^t^ofe qué la* politeffeî Crpi-»> 
lieï-vous bien qû’’élle ne regrte plus que dans 
lés Provinces? Vive les Provinces pour les’ ma- 
niérés J On Te pique' à Paris' d’un petit airaifé» 
qui ëfk la grolïïéretê'mêmé. ’ • 

LA COMTESSE. 

Vous" me furprenez. Je croyois que c'étoit à 
Paris où l’on apprenoit les belles maniérés. 
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M. l>ÉSv M AZURES.* 

Hé, fi donc, avçc yotre Paris ! On n'y Apas le 
fens comnf)vn. Le diable ftt’emporte, Madame, fi 
on y laie ce que c’efi que ccrétnonie. Qu'un hom- 
me de, q^t^lité comme moi , pari exemple , paife 
dans ^ing( eues de fuite, il ne fe trouvera pas 
un faquin qui le regard#, ni qui s'avife de le 
falucr. Les conditions n’y font point diftinguées. 

Ud petit Commis de Douane y marche aufii 
ficTeàient qu’tm Colonel ; bc vous prendriez une 
Procureufe au Châtelet pour une Préfidente. . 

LA PRÉSIDENTE. 

Four une Préfidente ! mais , en vérité cela «(1 
monftrueuk. . .T 

• M. DES MAZüRES. 

Je veux être un coquin Madame , fî je li’en 
fuis feandalifé jufqu'au fond du cœur. La premie- • ■ 
re vifite que je rendis à Paris, ce, fut chez une • 

Dame de condition^, qui a l’iionneur d'être un 
peu de mes parentes. Vous jugez iiien que- je 
pris la précaution de me faire annoncer, afin 
qu’on me fit les civilités qui .m’étoient dûes. Je- 
crus qu’au nomade M.'des Mazuriçi, il s'alloit 
faire un mouvement général, &c que. chacun fe 
leveroit pour, m’offrir fa place. • <; %, 

* . ^ L A B A R O N N E. . 

Cela étoit dans l’ordire. ' • 

M. D E S M A Z U R E S. « 

Je veux être damné, fi de dix hommis Sc d’au* 
tant' de Dames qui jouoient dans la falle, une - , 
feul^ ame fe leva pour me^aire honneur. La Da- • 
me du logis , lâns quitte; fes cartes , ni fouffrir 

' Y 4 " 
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que perfonne s'interrompit, fe contenta de s’écrier! 
holà , <É|ielqu’ua, approchez un fiege à Mon- 
lieur ; fnfuite,* après m’avoir invité légèrement' 
à m'alTeoir , elle fe remit à jouer fur nouveaux 
frais Quand je 'fort», je fis grand bruit, afia 
que tout le monde fe levât pour me reconduire. 

LE BARON. 

Hé bien ? 

M. DES MAZURES. ' * 

‘ Bon, j’étois hors de la falle, qu’on ne s^toit 
pas feulement apperçu que je me fufie levé. J’al- 
lai dans deux ou trois autres maifons. Croiriez- 
vous bien que j y fus reçu a^ec auflî peu de cé- 
rémonie? 

LA COMTESSE. 

‘En vérité, cela crie vengeance. 

M. DES MAZURES. 

' Ob / je me vengeai bien auffî. 

LE- BARON, 

' Et de quelle maniéré ? 

. M. DES MAZURES, , 
Parbleu , je ne refiai que vingt-quatre heures 
à Paris , fie j’en partis fans aller à Ja Cour. 

LA PRESIDENTE. 

Je crois que tout Paris fut bien, mortifié. 

M. DES MAZURES, 

.* Ah [ je vous en réponds. 

LA COMTESSE. ' 

Voilà comme il faut montrer à vivre à une 
ville impolie. 

M. DESMAZURES. 

' Mais. le feu de ma converfacioo m’entraîne ; 
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SC'imc feit oublier que moa Soleil n’efl point ici. , 
Ne puis- je favoir en quels lieux 
Il fait briller le feu des rayons de fes yeux ? 
LA BARONNE. 

Je croi», Dieu me le pardonne ^ qu'il nous parle i 
en vers. 

LA COMTESSE. 

Vraiment oui , Madame, cela ne lui coûte rien.. 

. M* DES MAZURES. 

La langue des Dieux efl ma langue maternelle. 

.• LA COMTESSE. 

Qu’il a d’efprit ! 

M. DES MAZURES, d'un air . ' 

de confiance» , ; 

Oh! Madame, , > • ' • 

LA PRESIDENTE. j 

Il en a plus qu’il n’eft gros. 

M. DES MAZURES. 

Mais , mais , Madame. ' 

LA BARONNE. - 
Il eA; toûjours brillant , & toûjoiirs nouveau. ; 

M. DES MAZURES. 

Oh ! palfangbleu , Madame ... Je m’en .vais 
bien m’exercer avec le bel Ange qu’on mè defti- 
ne; car on dit que c’eA Ih) prodige, 
r . LA BARONNE. 

Ecoutei , ce n’eft pas parce' qu'elle eft mai 
Elle, mais je vous avertis qu’elle. vous furprendra. 
LE BARONS 

- C’eft une fille qui fait tout. ^ ’ 

M. DES MAZURES. - 
Parbleu , nous aurons de vives converfations ; 
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que de faillies, que de pointes, que de ânes équi* 
voques ! » '• i 

. Je brûle de voir cette belle 
Qui va me donner le tranfport : 

Déjà mon cœur ne bat plus que dune aiUf ' 

A l'aide ! je meurs , je fuis mort, • • 
LAC O'M T E S S É , embrajfant 
• - • .la Baronne. > . ■ ' 

Ma chere Barônne , c*efl un inpcompta. 

- LA BARONNE. > 

Qui n'eft pas fait A loiHr, je vous en ré*' 
ponds. > - 

L E BARON, frappant de fa canne. 
Corbleu , voilà un 'furieux génie ! 

. LA PRESIDENTE.* 

C’eft une fource inépuifable. 

LA COMTESSE. 

Il furprend toûjours. < 

LA BARONNE. 

Il ne dit pas un mot qui ne mérite d’être im- 
printjéi •. • . r. , , v 

f Pendant tous * ces applaudijfemens * M. des 
''Masures fe mire 0 s'ajujle en ffflant.J * 

' ' ' - M. DES M AZURES. 

Je veux vous cont^la difpute que j'ai eué 
avec deux beaux efprits de'Paris, que je ^ bien 
bouquer. Un jour . . . »- 

LA'BARONNE.' , 

Vous nous conterez cela dans le jardin* Al- 
lons y faire deux ou trois tours, en attendant 
qu’on ait fervi. • 
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M. DES M AZURES. . 
jiîlons ,*mon tendre coeur à chtfque inJiOfU s'en^ 
flamme ,• * 

Je brûle de trouver cet objet fans pareil ; ‘ 

Ses yeux remplis de feux vont pénétrer moft-ame : 
Comme l'Aigle^ les miens 'VofM’fl^er le Soleil, 


A C T E li. 


SCENE PRIEMIE^RE.v 

* 1 i ‘ “ t'f ' *. i.*r 

LA BARONNE, LE ANDRE, LOLIVE. 


F, 


LEANDRE. 


Argué , MadanJc , je nô (âurois deviner 
pourquoi vous nous 'querellez. J’avons eu def- 
îein de faire honneur à votre gendre. Je Ty a- 
vons fait de biaux complimens, qu'il a pris pour 
des injures. Eft>ce notre faute s'il a Tefprit tsal 
tourné ? 11 eft fâché i Eh biân, qu’il fe ^défache. 
Je m’en gobarge. ' ' ‘ ' 

LA BARONNE . 


Ah, ah, ceci n’ell pas mauvais. Vous faites 
.l'entendu, Monfîeur Nicolas ? -mais ne le pre> 
nez pas fur ce ton-là , car je pourrois bien vous 
chalicr , je vous en avertis. . 

- - LEANDRE. , 

Eh bian, bian ,/(i vous me chalTez , je fais bian 
ce que je ferai. ^ . 
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LA BARONNE. 

Et (jue ferez- vous ? •> •, ' 

L £ A N D R E , mettant les mains 
fur fes cotéSi . ■ 

Je m’en irai. - . • 

LA BARONNE.* 

Le petit brutal! Et mor, je veux que vous te* 
(liez.' Maître pierre , faites-lui donc entendre qu’il 
me manque de refpeâ. 

LOLIVE. 

Ecoute, Nicolas, il n’y a qu’un mot qui far- 
ve. Madam# e(l fâchée contre toi , mais aile eil 
fâchée d'être fâchée. Allons, demande-4ui par- 
don bien tendrement-, n'eft-ce pas , Madame ? 
LA BARONNE. 

Tendrement , refpeâueufement ^ comme il 
voudra. 

. LE AN DRE. 

Pardon? je n’en ferai rien? aile eft trop affo- 
lée de foh M. des Mazures. 

LABARONNE. 

Mais, dis-moi, tu n’approuve donc pas que je 
lui donne ma tille ? . . * ' 

LEANDRE. • i . 

Non, Morgué, je ne l’approuve pas. 

LOLIVE. • 

Ah! vraiment il n’a garde. Depuis que voue 
voulez marier votre couiin à Mademoifelle An- 
gélique, Nicolas ell devenu de fi mauvaife hi- 
mcur , qu’il n’y a pas moyan de vivre avec ly. 
LA BARONNE. . 

Cela eti admirable! £c de quoi vous;. tnêlez- 

VO'JS ? 
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1- ■ ■ LEANDRE. . .. 

i C’eft que je fis amoureux .. . , 

ç / , LA* BARONNE, en colere. - 
• De ma fille ? . - • ‘ * 

^ LEANDRE. .. 

Non, de votre . honoeur. Tout. le mpnde fe 
moquera de 'vous , fi vous faites ce mariage>là. 

LA B A R O N N E , en riant, 
t Je vous dis quMl faudra que je le confulte 
pour difpol'er de ma fille, 

LE AN DRE. 

Morgué i vous n’en ferlez pas pus mal. Si vous 
me cohfulûez , . je .fais Bien à qui vous la<bail* 
leriez. ■■ 

L'OLIVE. 

Et moi auffi. i 

LA BARONNE. 

. Et à qui? • ' ' ?rr. 

. LEANDRE. * 
r. A celui qu*alle aime^ £c non à celui qu'allé 

n'aime pas. i f > i su'i.;./! , •> 

t ' .'LA B A R O N N Eî 'iv/d lyi. . 

.Oh>iob ! tu , inc parois bien inftruU 
que ma fille t’a choifi pour confident?; ’ 

L E A N DlK E. 

Nonl .Mais je bouitrots ma vmain au.îfe;U/ÿCqu* 
aile efi tntagée d’jépouferrM» des Mazur-esji ^ 
aile .n’a pas } tort. ' . .u , , l. . . 

:• LA BARONNE, j , . 

- Elle n’a pas tort ? , •. r:? I • 

•I . L E A N D R E. I jji Li il ^ 

, Non foirement, Il n’y a pals pus.d'uacrlicure 
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que je connois votre coufin , & je ne pis le 
fouffrir, moi qui vous parle. Sa philofomie m’a 
choqué d'abord, je vous, le dis .tour net; 8c je 
me fis morgue bian apparçu que\ Madcmoifelle 
y\ngéliqueen étoit ehcôcé pus dioqûéeque moi. 
fc'r. A- B A'/RiO N.Nilîi.7 < K * 
CdaiO*importe ; jè -veux qu’elle 4’épotife. : 
j-i.. I ivJL.EfA.N DRiE. H / 

01i<ljvoüs -iyoüiez,r:djaus ViOuie 2 :'>ça'eft biaa 
aifé à dire, mais ça n’eft 'pas^ttncore fait , je* 
vous en avertis..'" Ji 1 4 . ! J ' * 

■ ■ .Irni L A A R O N N'E.* ix-y ' ' 

No»!, «ais cqlatfeia iak «eifpir^î/iodabia-’ 

bi6ni€nc« . .. - i , J 

LEA’NDRE. 

Ça caufera du charivari, je vous leipi^dis. 

L A'KARON N.EJ 

Je me moque de tout, il fout qu’elle 'obéifle. 

leiandre: * 

j ali« ae le peuÉ^as? Ne ati’dvee-vôus pas ’ 

' dit , maître Piarre , que vous l’y aviez pntenda 
parler avec Mademmfelle Babét ,1 d’un certain ‘ 
Monteur qu’alla mmoit à Parit, Ôc que fa tante 
vouloit l*y baillef pour i mari. 1 , r'n 

~OuH‘4norgoé;nA41eeii «rt bieai aflMtée..AIle 
dit queic*eft <un homiise^ noble , qui n’^ pas pus 
de vingt“Cinq ans , qui a biaucôup de jaian , qui 
eft Colonel , -qui e'ft'bibé bâti, quila de refprit,' 
de l'efprit comme un enragé ; ôc qui a- été 'li fâ- 
che , À fâché quand là^e'eft partie pour en épou- 
fer kü autre, qu’il a juré fon grand juioa que, ' 
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fi ça fe faifoîé ^ il viandroit ici tout exprès pour 
couper les oreilles à votre gendre. ) 

LA BARONNE. ^ r.: 

• Pour lui couper les oreilles ? 

. < LEANDRE. 

Oui , 5c. qu’il les ^ttacheroit à la grande por- 
te de votre chaquiau • . >. i,i . 

LA BARONNE. 

Qu’il vienne , qu'il vienne , âc qu’il (e joue k 
des MazureSy il^trouvera à qui parler. Mon 
coufin eft de mon fang , & cela lui fufBt:pour 
prêter le collet à tous les gidelurëaux de Paris. 
Mais le voici fort à propos.. Demeurez , il fàut 
que je l'avertilTe de ce que vous venez de m’ap- 
prendre. : I 


r 


V-'. î ' ' ’■* ‘t ^ 


S C E N E !/ J. 




LA BARONNE, LE ANDRE, .LOLIVE, 

> M. DES MAZURES. -i -, 

'LA B A'R, *6 N N E , allant au devant. 

’ ■ dè 'fon coufin qui rêve. 

M . ... v: 

On chetv coufin, je fuis dans une alailne 
cfifioyable. ^ . /■ . ÎK ' ‘ .M 

DES MAZURES.V 

Commertt? De quoi s’agit-il? 

LA, BARONNE/ 

Il s’agit de ce que vous courez xilque ' de 
la ^vie. 
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M. DES M AZURES. 

Coufîne incomparable, -jecrois que > vous a?ex 
raifon. Je fuis en danger de- mourir d’impatien» 
ce. Je cherche par-tout Mademoifelle votre fil- 
le ; je la .demande à tous les Echos d’aiemour; 
ils font fourds à ma voix , Ac je ne puis trou- 
ver ma Déefie. J'ai un torrent de belles penfées 
qui vont me fuiîbquer ,'fi elle ne vient pas leur 
ouvrir le paflage, . 

/ L' entkoujlafine mepoJféJe^ 

! Inhumaine^ barbare, accoure^ à mon aide! 
LA B^ARONNE. 

' .Eh, mon Dieu! treve aux belles penfées., Je 
vousdis... . / 

M. DES M AZURES. 

Angélique ejl un Ange , 6* [es divins appas 
Font dans mon tendre cceur un terrible fracas, 
LA baronne. 

Faites-moi la grâce de* m’ccouter. ' 
LEANDRË,d Lolive, 

• Quel original! < 

m. DES. MAZURES.d part. ' , 
Oui, elle eft toute charmante, autant que j’en 
puis, juger pour l’avoir entrevue un infiant. 

la-baronne. 

Nous en ps^lerons une autre fois 4 fâchez * . . 

M. DES MaZURES, à part. 

Mais elle m’a piqué au vif , 1| petite frip- 
ponne.^- , 

: la baronne. 

• Je vous dis... .■ 

M. DES 


Digitized by Google 



M. DES MAZÜRES. 

Car je vois qu’elle me fuit pour échaufRr 
■aoa amour. ■ 

LA BARONNE. 

* Oh / «e m'écoutez donc pas. 

M. DES MAZWRES. 

Vous avez beau dire^ je comprends fon adref»' 
{e. Rien, n’ell plus délicat , ni plus rpiritUel. ' 
LA BARONNE.* 

Moncoufîa, vous moquez-vous de moi? 

M. DES M AZUR ES. 

Ceft vous qui me pl^fantez. Mais que veu> 
lent dire toutes, les mines, que me fait ce ni- 
gaud-là ? ' 

tA BARONNE. 

Ne vous y trompez pas, il n’eft pas G. fot que 
vous le croyezi 

M; DES MAZÜRES. < 

Parbleu! il ea a pourtant bien la mine. 

LE AN DRE. 

Patience Monfieur des Mazures , je vous fe- 
rons coonoître. qui je 

LOLIVE. 

Il y a des gens-dansvee bas monde, qui pour- 
ront bian rabattre .votre caquet. 

M. DES M azurés;, ti'un a/r ' 
impêrtant.. 

Diies-moi un. peu , MelCeurs les. faquins, qui 
font les gens qui rabattront mon caquet ? • 
LEANDRE, le. contrefatjant. * 

Je ne nômmons parfonne, 

Tom. VIIL Z 
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L O L 1 V E , '/tf contrfaifant aujp. 

Rira bian qui rira le damier. 

M. DES M AZURES. 

Qui rira le damier. Je cr6is , Dieu me le par- 
donne , que ces marauds'là me menacent. ScUis 
le refpeâ que' fai» pour vous, ma.coufîne, j« 
leur apprendrois à parler à un homme de>ma 
qualité. ‘ 

L E A N D R E , lui frappant rudement 
fur l'épauû, • ' , 

Ne vous échauffez pas , iVlonfieur des Mazu- 
res ; ça pourroir avoir queuque. mauvaife fuite. 

L O L 1 V E , faifant de même. 

Ça efl vrai , ça efl vrai. Crachez des vars tout 
votre fou , mais par la ventregoiV ne gefticu- 
lez. point, je vous en avartis., 

M. DES MAZURES. 

Il efl vrai que je me déshonorerois en châtiant 
moi-même une fi vile canaille; mais fi j’appelle 
mes gens , je leur ferai donner le^ étrivieres. 
LjpLlVE. 

Vos gens ? Sontals auffi vigoureux que vos 
chevaux 1 

L E A N D R E. 

Qn voit bian qu’ils font au farvice d*un Poëte. 
Ils ont , morgué , les dents pus longues que les 
bras. 

I M. DES MAZURES, mettant la main fur 

la. garde de fon épée,' Léandre & Lolive 
fs mettent à rire. 

II faut que j'anéantiiTe ces marauds-là.’ 



« 
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LA. baronne, l’arrêtant. 

Que feites-»ous , mon coulin ? Seriez-vous af. 
«2 emporté pour frapper mes gens devant moi! 

M. DBS MAZURFS , d'un ton tragique, 
liendei grâce au refpeci que j'ai pour la Ba- 
ronne ; 

• Sorte^y faquins , forteq , c' ejl moi qui vous l’or- 
donne. • 

( Léàndre & Lolive fe mettent à rirç enco- 
re plus fort. ) 

LABARONNE. . 

Retirez-vous, mes eofans, & fongez aux ëgards 
que vous devez à un Gentilhomme qui a l’hon- 
neur 'de m^îlppartenir. 

LQLIVE. 

Je fortons^our vous obéir ; mais , taftigné , je 
varrons s’il nous fera bailler les étrivieres. ’ 
LEANDRE. 

Je vous baifon^ les mains, M. des Mazures ,, 
( d'un ton tragique , comme celui qu'a pris M, 
des Masures-, ^ venez promener vos belles pen- 
fëes dans notre jardin , & je vous régalerons 
d’une falade. 

( //r s'en vont en fe moquant de lui,)t 




Z » 
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S C E N E III. 

• V 

LA BARONNE , M. DES MAZÜRES. 
M. DES MAZURES. 


T, 


t Oilà deux maroufles bien effrontés ! Il fem* 
ble qu*op les ait payés pour m’itifulter; mais s’ils 
continuent , ma belle coufîne , je ferai obligé 
en confcience , de les faire aflbmmer. 

La BARONNE. 

‘ Il y a ici quelque delTous de cartes que nous 
ne voyons pas. Ne feroit>ce point ma fille qui 
•feroit agir & parler ces gens-ci.^ ^ 

M. DES MAZURES. 

Et à quel propos ? 

L A B A R O N N E. 

Afin de me refroidir pour vous. - - 

M. D E S M A Z U R E S. 

Vous croyez donc qu’elle ne m'aime pas ? 
LABARONNE. 

Oui vraiment, je le crois. 

M. DES MAZURES. 

Mais je vous réponds , moi , qu’elle m'épou* 
fera de tout fon cœur.* 

LA BARONNE. 

Et fur quoi fondez-vous cette confiance? 

M. DES MAZURES. 

Sur deux raifons fans répliqué. Mon mérite , 
& fon boa* goût. . - 
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LA BARONNE. 

Ne^ vous y fiez pas. Je la crois prévenue pour 
qi|elque autre. 

M. D E S M A Z U R E S. 

Tant milieux. 

LA BARONNE. 

Comment, tant mieux ? 

M. DES MAZURES. 

Sans doute. £ii triomphant de fa flamme amoureufe^ 
Ma victoire en fera d* autant plus glorieufe, 

LA BARONNE. 

A ce qu'il me paroît, mon Cou(In,'VOUs avez 
alTez bonne opinion de votre petite perfonne. 
t M. DES MAZURES. 

Quand on eft accoutumé à vainare, on ne 
craint point d’être battu. . ' 

LA BARONNE. 

Ma fille n’eft pas une Provinciale , je vous en 
avertis; bc puifqu’il faut vous dire tout, celui qu* 
elle aime iR un jeune Courtifan des plu» accom- 
plis , à ce qu’on m’aifure. 

M. DES MAZURES. 

Et que m’importe ? Croyez vous qu*un Cour«> 
tifan puifTe mefurpafler en bonne mine,enerpric, 

%n grâces, en talens, en vivacité, en tout ce qui 
peut toucher bc charmer un cœur ? Si Angélique 
étoit une bête, one innocente, peut-être que me» * 
belles qualités ne la frapperoieor pas, mais étant 
aufll délicate , aufli fpirituelle, bc auifi favante que 
vous le dites , il e(l auifi impofiible qu’elle ne Tym* 
pathife pas avec moi , qu*il ell impofiible que 
l'aiman n’attire pas le fer. - . - ' 

^ i 
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LA BARONNE. 

Suppofons tout ce que vous croyez , il eft cer» 
tain cependant que vous avez un Rival dangereux; 
on croit qu’il eft en ce pays-ci , ôc qu’il eft hom- 
me à vous infulter. Aiufî , tenez>vous fur vos gar- 
des. Vous rêvez? 

M. DES MAZÜRES. 

• Elle a beau fe tenir en garde , 

L'Amour , ce petit Dieu qui darde 
Saura fi bien darder fon cecur y 
Que le mien tôt ou tard s'en rendra poïïifjeur, 

. LA BARONNE. 

Oh, vous m’impatientez; Vous rêvez ôc vous 
faites des vers, au-lieu de profiter de l’avis que 
je vous donne. !. ^ , 

M. DES M AZUR ES. ' 
Excufez, rna chere Coufine, je pelote en at- 
tendant partie. J’ai une G haute idée de'l’efprit 
de Mademoifelle votre fille, que je tends tous 
les reifocts du mien ; pour ne pas demturer court 
avec elle. Cette penfée m’occupe uniquement, 
& je ferai incapable de vous écouter, jufqu’à ce 
que j’aie étalé tout mon mérite à fes yeux^ * 
LA BARONNE. ; 

La voici fort à propos. < { 

' M. DES M AZURES., 

'Tout mon embarras eft defavoir fi j’attaquerai 
fon cœur' en vers ou en Profe. 

LA BARONNE. 

>En Profe , & point de vers, fi vous m’en cro- 
yez, Ma fille, comme ^onfieur 

. doit être ce foir votre mari , je vous, laifie un 
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moment avec, lui. Faites bien les hoaneurs de 
votre efprit V & fongez que c*eft déformais l'uni- 
que peribone à qui vous devez tâcher de plaire. 


SCENE IV. 

* • • 

ANGELIQUE, M. DES MAZURES , /uz 
fait de profondes révérences qu' Angélique lui 
rend par des révérences ridicules. 




M. DES;MAZURES, à part. 


OuT une fille qui vient de Paris, voilà des 
lévérences bien gauches.' le crois qu'il faut nous' 
alTeoir , Mademoifelle , car nous avons bien de 
jolies chofes à nous dire. 

.ANGELIQUE, d’un ton niais, 
i i; Tbut ce qu'iLvous plaira, Monfieur.) 

M. DES MAZURES,d p/wt. 

C'eft.la pudeur, apparemment, qui lui donne 
un air fi déconcerté. Voulez-vous, Mademoifelle , 
que nous parlions en 'Vers ? 

.ANGE LIQÜE. 

Non, Monfieur, s'il vous plaît. 

M. D E S M A Z U R E S. 

-1 £h bien , parlons donc en Profe. ^ . 

ANGELIQUE.. 

Encore moins , je n'aime point la Profe. 
MyDES M i^^URES. 

Oh, oh, œla efi nouveau! Comment voulez- 
TOUS donc que nous parlions? 

2^4 


l 
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ANGELIQUE^ 

* Je veux que nous parlions . . « cotmne on parle. 

M. DES MAZURES. 

. Mais quand on parle , c’eft en Profe ou en vers. 
ANGELIQUE. 

Tout de bon ? . \ 

M. DES MAZURES. - 

Ët anuFc^tnent. •' . ' 

ANGELIQUE. ’ 

Ah 1 je ne favois pas cela. 

M. DES MAZURES. 

Allons y allons, vous badinez. Prenons le loa 
féricux. Je vais vous étaler les ridielTes de mon 
«rprît, prodiguez- moi les tréfors du vôtre. - Je 
fais que c’eft le Paâole qui roule de l’or avec 
fes flots. = ' , ■ , ! n 

ANGELIQUE. 

Tout de bon? Mais vous me furprenez ^lui 
faifant la révérence.) Qu'eft-ce- que c’eft* ^’un 
Paâole, Monfieur ? ' ' . . ^ 

r-i'Mi. DES MAZURES, àpart^Si 

Pour une fille d’efprit , voilà une queftion bieii 
' fotte ! Quoi, vous ne connoiflez pas le PaâoleT 
ANGELIQUE. 

Je n’ai pas cet bonacurolL •>'. • . ' 

M. DES MAZURES, A porf. 

Elle n’a pas cet bonneur-là ! > Par ma foi, la 
réponfe eft pitoyable.i Ignorez-vous , Mademoi- 
felle vque le Paâole eft Un Fleuve ? 

ANQiELIQUE^. 

C’eft un Fleuve ? ' ; > ' ' 
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' M. DES M AZURES. 

* Oui vraiment. 

ANGELIQUE, en riant. 

Ah î Ven fuis bien ai Ce. 

* IVI. DESMAZURES.a part, 

. Oh , parbleu , je m’y perds / Si on appelle cela 
de refprlt , ce n'eft pas du plus fin, aflurément. 
Mademoifelle , .vous me fur prenez -à mon tour. 
Je vous croycris une Virtuofe. 

ANGELIQUE., 

Fi donc , Moolieur , pour qui me preniez- 
vous ? Je fuis une honnête fille, afin que vous le 
£u;hiez. , , . 

M. DES MAZURES. 

Mais on peut être honnête fille , Sc être une 
Virtuofe. y 

ANGELIQUE, 

Et moi , je vous fouiiens que cela ne fe peut 
pas. Moi , une Virtuofe ! 

M. DES MAZURES. . . 
Puifque ce terme vous choque , Mademoifelle, 
je vous dirai plus (jmplemaot que je vous croyois 
une Savante. ' ' 

' ANGELIQUE. ; , \ • 

Oh , poiir Savante , cela ejl vi^i , cela eft vrai. 
M. DES MAZURES, aprèt V Avoir eçeamnée. 
Hum 1 C*eft de quoi je commence à douter, 
Vpyons cependant. Vous lavez iâns.do|iTe la 
Géographie 1* la Fable ?.la ^llofophie? la Chro- 
nologie? rHifioire? 

• ^ /ANGEL LQUÆ. 

. L’Hifioire ? oui , c’eil rçop lort. > 
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M. DES M AZUR ES. 

Oh ça, pour commencer par l'Hiftoirê, lequel ‘ 
aimez-vous mieux d’Alexandre ou 'de Céfar, de 
Scipioo ou d’Annibal. 

ANGELIQUE. 

Je ne connois point ces Meflteurs là. Appa« 
rement qu'ils ne font pas venus ici , depuis que je' 
fuis de retour de Paris. 

M. DES MAZURES. 

Ah! nous voilà bien retombés. Je vois que 
vous n’êtes pas forte fur l'Hiftoire Romaine. 
Peut-être favez-vous mieux celle de France. Com- 
bien comptez-vous de Rois de France ^ depuis 
l’établifTement de la Monarchie ? 

ANGELIQUE. 

Combien ? 

M. DES MAZURES. 

Oui. ■ 

ANGELIQUE. 

Mille fcpi cent ... 

< ^ M. DES MAZURES. ^ 

■ ' Ah i bon Dieu / mille fept cent Rois ! 

ANG BLIQUE. « 

* Afliirément* • '■ 

' ■ - ‘M. DES M AZUREl ‘ 

Et qui'vous a sjppris cela ? 

ANGELIQUE. ^ f 

Ceftma Nourrice. 

M. DES MAZURES. 

Sa Nourrice lui a appris l’Hifloire de France! 
Mademoifelle, ceOez de plaifanterVje vous prie; 
car, ou votre pere fit votre -raere m'ont trom« 
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pé f ou certainement vous vous moquez de moi. 
ANGELIQUE. 

Mol, me moquer de M. des Mazures! ah, j’ai, 
trop de refped: pour lui. 

M. DES MAZURES. 

.Mais vous laviez, di(iez vous, THifloire, la 
Géographie , la Chronologie, la Fab|e, la Phi- 
lofophie. ■ • 

AN^GELIQUE* 

Hélas! je le difois pour vous faire .plaifîr.:- 
M. DES MAZURES. 

.rVous ne favez donc rien ? * 

ANGELIQUE. > - 

Je fais lire paflablement , K j’apprends à écrire 
depuis deux mois. 

M. DES MAZURES. 

La pelle , vous êtes fort avancée ' Mais on me 
difoit que vous aviez infiniment ^ d’efprit. . 

. ANGELIQUE. . 

Infiniment, cela efi vrai. Je vous avoué, tout 
bonnement, que j’ai de-refprit cottimc un Ange, 

• M. .DES MAZURES. 

Et vous le dites vous-même? . 

... ANGELIQUE..,,/ 

Pourquoi non ? eftrce un péché que d’avoir de 
l’efprit? . ' . J ’ f , . ' ^ 

M..DES MAZURES. .. . t 

• Ma foi, fi ç’en eli un , je ne jÇfçis p^ qae. vouf 
deviez vous en acculer. 

ANGELIQUE. 

Vous. me prenez donc pour une. bétel j 
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M. DES MAZURfiS. 

Cela me parok ainfî , mais après ce qu*on tn*a 
dit» je n'o(c encore le croire. De grâce, ne me 
cachez plus votre mérite. 

Beau Soleil y adorable Aurore, 

Fous que j'aime , vous que j' adore ,■ 
Déployé^ cet efprit que Von m'a. tant vantée 
Et j’enchaîne à vos pieds ma tendre liberté. 

Allons» imitez-moi; un petit tapromptu de 
votre façon. 

ANGELIQUE. 

Oh , très-volontiers; Je vois qu’il faut vous con- 
tenter. 

^ -M. DES <M AZURES. 

Je fentois bien que vous me trompiez. Cou« 
ragé , belle Angélique, écalez< enfin toutes vos 
merveilles. * ' 

ANGEIjIQUE, feignant 'de, rêwt. 

Un petit moment» s’il vous plaît. . 

> • M. DES IVl AZURES. 

Volontiers. Y êtes-vous'? ' » 

'' .ANGELIQUE. 

Oui. Ecoutez. ' . - . / 

M. DES MAZUi^S. 

‘ J*éeoure de toutes mes oreMles. * ’ 

ANGE!. IQUE, dun air . * 

Monjieur , en • vérité , vous bien’ de la bonté. 
Je" fuis votre fervànte y très-humble très-obéif^ 
fante. 

M. DES MAZURES»àpnrf. 

La peüe Toit de rimbécillet' Ah^ Madame la 
Baronne, vous sn'en donnez à garder 1 


( 
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ANGELIQUE. . 

N*êtes-vous pas content? 

M. DES iVl AZURES. J 

Charmé, i« vous affure. 

ANGELIQUE. 

Vous me raviflea. . 

M. DES MAZURES. 

Tout de bon? J’ai donc le calent de vous 
plaire ? 

ANGELIQUE, faifant une révérence 
courte à 'chaque quefiion. 

Oui, Monteur. . 

M. DES MAZURES. 

' Oh , je n’en doute pas. M’aimez- vous, Made- 
moifelle ? 

ANGELIQUE..' ’ - 
Oui, Monfieur. 

M. DES MAZURES. 

Et vous louhaitez que je vous époufe ? 

ANGE.LlQUa - 
Oui, Monfîeur. i 

M. DES MAZÜ REi, d parf. 
Voilà une fille qui n'efi point fardée. Mais' on 
dit que j’ai un Rival ? . 

ANGELIQUE. 

Oui, Monfieur. : . - . . . 

M. DES MAZURES. 

' Que vous l’aimez àè tout votre cœur? ' 
ANGELIQUE. - - 
Oui , Monfieur. ' 

‘ M. D E S MAZURES, à part. i 
En voici bien d’une autre !... Et que fi je vOus 
,époufe , je pourrai bien être ... 
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ANGELIQUE, faîfant une profonde 
révérence. ■ 

Oui , Monfleur. 

M. DES MkZVRES, à part. , 
Au diable Toit Hnibécille! Il n'y a plus moyeu 
d'en douter. C'efl une idiote. On vouloir m'atfra. 
per, mais à bon char, bon rat. Mademoifelle, 
je fuis votre fervitcur; fi vous avez befoin d”ua 
mari, vous pouvez^^vous pourvoir ailleurs» Ne 
comptez plus fur moi/ 

ANGELIQUE. . 

Vous ne voulez pjus m’époufer? 

M. DÈS MASURES. 

Noo , fiir ma foi. 

ANGELIQUE. 

Oh ; vous m'épouferez. 

M. DES MAZURES. 

Moi? mol ? Je vous épouferois ? 

ANGELIQUE, d'un ton vif. 

Oui, Vous l’avez promis, & cela fera. 

M. DES MAZURES. • 
Voilà la preuve complétte de fa bêtife.' 

ANGELIQUE, feignant de pleurer. 
Que je fuis malheuregfe ! vous nie méprifez 
vous me défefpérez; mats vous ferez mon mari , 
ou... vous direz pourquoi.' 

M. DES MAZURES. 

Oh , cela ne fera pas m^cile : Tubleu , quelle 
commere,avec fon innocence/ . 

ANGELIQUE. 

Allez, vous devriez mourir de honte, de ràe 
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b\re un pareil alFroot. Je m'en vais m’en plaio* 
dre à mon cher Pere. Ah , ah , ah. 

(Elle feint de pleurer & de fangloter.) 

M. DESMAZURLS. 

A votre cher Pere? Allez, vous .êtes bien fa 
fille, auin fpirituelle que lui, tout au moins.' 


SCENES 

• LE BARON, LA BARONNE, M. DES MA- , 

. . ZURES, ANGELIQUE. 

L E B A R O N d M. des Masures, ^ 

bien ! N'êtes-vous pas charmié de Pefprit 
d’Angélique ? 

M. D F S M A Z U R E S. 

Oh, oui, très-charmé. C’eft un prodige. Vous 
me Paviez bjen dit. 

LA BARONNE. 

Que vois-je.? Ma fille toute en pleurs! 

^ M. DES MAZüRES, s'ejfuyant le front. 

Et moi tout eh eau. 

LE BARON., 

jComment ? Qu’efl-ce que cela veut dire ? 

M. DES M AZURES. 

Cela veut dire que je n’ai jamais été à pa- . 
reille fêté. 

LA BARONNE. . 

De quelle fêté parlez-vous ? Ma fille pleure 
SC foupire. ' , 


\ . 
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M. DF.S MAZURES. 

Je fuis venu, j'ai vu, je me fuis coavaincu..» 
Cela me fuffir. 

LA BARONNE. 

Et de quoi vous êtes-vous convaincu ^ 

M. DES MAZURES. 

Que vous me preniez pour un foc.. Mais je vous, 
convaincrai, moi, que je ne le fuis pas. 

LA BARONNE; 

Que veuc-il dire , ma fille ? Expliquez-pous.. 
cette énigme. 

ANGELIQUE, pleurant Çtfanglotant, 

Hélas! je n'en al pas la force. Tout ce que je 
puis vous répondre, c'eft qu’il m'a dit cent im-^ 
pertinences, & qu'il foutient que je fuis... que je 
luis . . • J’étoufFe , je fufFoque , ôc je me retire. 

• « 

,S C E N E ri 

LE BARON, LA BARONNE,, 

M. DES MAZURES. 

LE BARON. 

D Ire des impertinences à ma fille! Vous^étes 
un mal-avifé, M. des Mazures. • . - • 

LA BARONNE. 

Pour moi,.jeny comprends rien. Expliquez-' 
'vous. Quel défaut trouvez-vous en ma fille? Vous 
av%2 dû vous appercevcir d’abord, que fea- 
timens font auffi élevés que fon efprit.- . 

M.' DES 
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% DES, M AZUR ES./ 

^ Vou4 avei raifon , Tun vaut l’autre, ' 

\ V LA BARONNE. . 

Qu^elt-ce que cela fignifie, moaCoufia? 

M: DES M AZUR ES; 

« Eh fi; ma Gouline. • • 

.1 .LARARONNE. ij 
Quoil • . , r , ' . 

M. DES MAZURES. 

Fi^ vous dis- je, vous m^aviez vanté votre fiHe 
comnteune perfonne admirable par les gcaçes^ • 
par fes taleos, = 8c par fon efpnt. j 

/ LU B^AROMNE. ’ M 

fl Sans. d<M»<e. ^ 

M. DES' M AZURES. . . j ;î 
Et moi , je voûs lia donne , foit dit (ans vous 
efienfec, pour ia^ pUts gauche, la< plus.ignoran* 
tCj, 5c la plus imbécille de toutes les créaaaresb. 

, j LA. B ARONNE. i. 

; Etes<vous déveno. fba , taon Confia , de parler 
ainfi d'une fille: coàtme ia.oôtre? i en » 

,, LE B A R' O KJ 

• 0>rbleu ^ c'eft votre po«ttâit que' vbus fates 
& non pas le fien. ^ ow > 

M. ' DES.' ' M'A ZÜR ES 
Quoi,.vpiàjnQ foutieôdrez qo’Angélique adéV^pTit?’ 
LE BARON. 

Cent fois plusquovbus, dCce n’êfi pas trop dire. 

LA BARONNE. ' !l 
Perfonne n’en eut jamais plus qu’elle.. 

M. DES MAZURES. 

Oh ! il faut que vous ou moi nous radotioh&l : 
Tem. VIU, A a 
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■ i S ' • ; ' 

s C E - N E\ >^V-1L 

* ‘ .. , ^ ‘ ^ •■>')' «f; 'j 

LE BARON» LA^ BARONNE; Mi, DES MÀ- 
ZURES, LE COMCE.' LA COMTESSE, 
LE PRESIDENTi LA PRESIDENTE. . 


. -7 LE -COJVIXE., 

A S O % MI *i/i 

' r / .À !. :• V/ J'f 

Quoi vous amufei-vous donc , vous au^> 
très? Eft-ce que nous ne 1 dînerons, pointi 
M. DES MA ZÜ:RE!S» r#mfcra^nr. 
,Ah, mon cher Comte. \il chante^. J'éi peidu 
l’appétit, ô doiHëiir' fans' p3*^3^® î i > 

L E, 'G O MT;É. , ’ '.f h' * 
Parbleu , je l’ai donc trouvé^ moi; car je meurs 
de faim..' '• ' s:. , uï /j 

• LEP R’ES I D E N T , taU^ Baro^, 
Auriea-Fous eu quelque altefcatioo? Vous Inp 
paroiffez tous trois un peu altéféfc’lfi ' i ' , i; . 
LE COMTE» 

« Akérés ! < Ils le Tout bien » s'ils' le font plus 
que moi. . jI ) 

LA;P RESIDENTE. 


’ iEiffëâiveraeot', je crois qu*il y a ici /Quelque 
difpute. . 1 , ' 

”;;b L E ^ C O M T ir/iO. 

II ne faut difputer qu’à qui hoifa* le mieux. 

'LA COMTESSE. ' ' [ 

Faites-nous cbnEdence du fait'» Sc nous vous 
•jaftcronKiî . o ...tv * . v 
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' Mi DÉS MÀÎitJRES. 

'■'Le vo^.‘ M.' lelBïrôri & Madsimè ma Coùüne 
iwefôutîennèrirqué leur’ Fîlfe'cR\uh 
/cience’Sc d^fprtt; & nrort‘'ie'^}êor fouuërfs’iq^^ 
c’eft un prodige ‘d^gnorànce èt^ de betife.. 
-•'O.:- ‘L'A^-'B AR,Q*N'N^E: 

En vérité, j’ai honçé que d?6h Cbù'fîh, j’dvbiS 
vanté pour un 'i^otanié'd’Wprir/ en témo^igne fi 
peu dans cette çcc^fion. 

M. . lî ES ■ M Â'Z^ k F. S. 

Et moi, .je fuis Hbnteux^qtieiirà'Coufiriê /• que 
je croyoïs judtcieaffe<SC fttïfée', 4euiHe sa^uglé^f 
jufqu’à ice pbinti’''Jie' mé donae^^étr' cHafel^^h j’a? 
jamais rien vu, de fi. fiqpide que ce.prct'éhdd 
miracle de per^eâforf. ■ - 

Far la ventrebleu.,. '-'’iîJfi '.v.on rînib 

E À ' kÀ^Rt 5 ^aà-tTaro^: 

• *P6int d’empdf tèrtient -; '^tekt II 
facile de nous ju.fiifier. Ces Meflienr s cç?s^ 0àH 
mes ont dù‘ monde'. dC dèilefprît; je les'pfènds 
P, OUI juges de nôtres différend.* ^ 

• 'I ■ ' L E* ‘PTl E-S ÎD E"N T."- -''U 
V olontiers, J’î^pôinte- la Cairfe? Condamnons 
la Demoifelle Angélique comparoître'd^anc 



au futur Conjoint, d’aflîftèr'àM’ Audience en 
perronne. -7 ia\^ 

LE COMTE. 

* Ni par Avocat^ Oo-iè pafiera bien d'eux. 

A a a 
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• ' LiE 

..Jît ce, afin que 1^ 4itej,Çour ^puiiiîe urononcer 
i^s partialité.; telle.èd notre SçmenceP^pivi^oiiflç, 
]V1ellSeurs &C Miefdam^,.^ xoaârn(tez-v^uUr.n- > 
' î» . .LE .ÇPMT.E, , r 
Oui. Mais à,cQipdit|oQiqu*avaac'que de juger, 
BQus droos tQvs^à ifijBuv.ette^ . 


LEjB,AaON. 


r- 


i *) #f . . 




C'éft bien dit. 

* 0,M 

. X*ajoutc ,enc,çM:^^Mqe^l^fi;: çî^ ^ue pendant 
tout le repas ,r^Ù tw^ilèjja 

que {les , procédures qu’api» 

, !, •■ !') bi< i t sb U'I . . l <•. : 

' LE B ARpN. ; 

On ne peut pa^<ip||eHK . cocueiller. Allons. Le 
dîner nous attend. ^ 

M. P ES ' M Zp R E S ^ ià la Compagnie, 
f .IV^eilieuK Ç^ç^ej^tpes, Ma petU, ,ipot ^v^nt 
que de foftir. .. , - ’ • - • <>. •. 

^ ^ M<s chers anus , que. ne pt^s-je, aÿè^.. boire , 
Pour oublies; ma déplorable hijloire ; 
"Mais grâce mon malheur mon fort, ejl Jî fatal 
- • . l 'r M divin jus, de la treille , 

J Soit quili.,pj endorme .ou qu* il m\éveille , 
rpit , foulager mon 'mal» 

l Ç,p,M T.ESSE, . 

Toûjours de l'efprit ^ iVj^ des Mazures. , 
fî'/ o'..-_M-.pES MAZURES. 

C'eÂ mon défaut, je ne Taurois m’en corriger. 


' . I • ' > 


nk’Ps'M. 
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SCENE, PREMIER £. ' ■ 
V ANGELIQUE, LE ANDRE, LOUVE. ‘ 
LEANDRE.^ 


JL^- Ofl , jt a’aî jamais nen entendu de fî pi ai-' 
faut ’qûé lè ' récit'' de votre 'Converfatio» avec 
M; liés Mazüreé. t)omnteàt av^z>v6us> pu- fî bien’ 
contredire l’innocente , ayant autant d'efprit qûé 
votis- eû’aveg ?' • ■> - f ■< it.. 

' ANGELIQUE. ' ' 

On a raifon de dire que l’amour eft un grand 
ndître', St qu’il viené'à bout- de tout' ce qu U 
entreprend* •’ ' ' ‘ ^ ' * /' • . ‘ - 

LEANDRE. 

nous lë prouve d’une façon bien nouille. 

- - LOLl VE. -V- • 

Avouez , Madéni(Qifel!e,''qu*it if'a pas fait ce 
miracre*là iout feiil , fiCquela^malièe y a autant 
de part que l’amoUr. ‘ ‘ ^ '''■ ‘ ‘ ' * • 

ANÇELTQÜf. 

J’en demeure d’accoid.-Ce rrt’eft un plaifir bien 
vif de faire mon poffible poüt me^ conferver à 
ce que j-aime, mais ç’eri eîl urt’pour mol* biett 
piquant de berner an rat que je Kuis , St de lui 
joUer un tour qui-' le rendra ^ridicule' à jainiil. ~ 

' A a 3 
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LOLÏ VE, a Leandre. 

giywgTTAe 

Je connois les femmes,; 

•' ANGELIQUE. ' 

'< îtTV>ti%ft parquitre , ôC’je +orTi§fem un' âoffe ' 
plat de mon métier. . • \ / 

■■ VLIÈ A^JDRE.' ' 

Ei; 3 quel el^^çe^noi^veau \ragpût dont, vpus^a^ez 
le régaler? ' 

^ AN^ELtQdé. 

Je vais feindre en fa préfence , ÔC devant tpute 
laijOompagnie , q\ie le.défefppir où je fuis.d^tr;ç^ 
forcée dcj l’époiifer, me. donne; des vapeuK.noi-, a 
fait;dev«nir folle., ^ Je .diî;ai , je fer^i,'; 
t§pt «l’extra vag^oeeS|;:.qp’il d^iter.ai biep mpiRs., 
d'être mon mari , que je n’ai envie d’êite^, fa 
me; c’eft le coup "det grâce qù/ç jç lui prépare. 

J >tRT^ ou 1- 5 ' ’LiE A n D.,I^[Éy»b nc"':i:.; ù 'îO 
],Rier» n’eft mieux, imaginé, ç,8f ayez^tput , 

refprit qu'il faut pour bien jouer ce 'perfoaaage^â 
I^QLIVE.|j • 

... lj>e»,pofre cAt^r prép^oas up perft 

compliment qu'il ^oyvfr^ ^fprf incivil. 

SJ îlfc» ,-f>, f f V9i,^,vAi 

:.jt^4re. m> jCf?pêpo€é- proj|çt 5 iI|i.çft >queftiqp;, 
maintenant d'agir en conféquèp5;e,,4®l^ 
paffé entre mon œry ^^mpqiefe &,M des Mazurês. 

r‘->:é lOiti) ' ?!'f fiL ^ 4. N «v'nj'jn ' b rô î 

L il .4pnpj flf.l , j^tr'cqipniept ,;p’é6?nt , 

PPjpf «iÇAée^.wb^e,, ?ye^-Afqus pp pépéfrpr- o' 
îwl £>{> >3 , . -A N-(G,(E; 

pa?45abeG.q»P'e. i’aijiqif^ apx.éeputq?,,,^ 
> a A 
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, K qu’qtq a nommé pour 
CôriirnrfTâirés, M le Comte, Mde. la Comteite, 
M. le Préfident & Ta chere époufc ' 
LEANDRE. 

« Tout de bon? , < !' ' i 

ANG ELIQÜE. ^ 

Cela me fait naître une idée. Pour mieux brouil- 
ler M. des Mazures avec mon pere ôc ma mere, 
bietT loin de .faire i’imbécUle en préfeoce de mes 
J^es, je vais prendre devant , eux un ton fi'fu— 
blime , que mpn‘ Phœbus leur fera croire que- je 
fuis lé plus bel efprit du monde. Ils foutiendront 
à IVT.'‘des Mazùrës ^ qu'il s’efl: trompé fur mo#i 
fujet,‘ & comme Babet que j'ai inftruite ,* doàf, 
lavoir confiinié' clains ropidion que ]e> fuis’ une 
idiote, cela va former un embrouillement dont 
s'en fuivra la rupture. ■■ ' ’ ' ; ' • 

i> U LEANDRE. :, ; 

Nos affaires prennent un bon tour. - I 

. AIN G'E L IQÜ E. . 

• Xc vous en réponds. Mais j'çntends un' grand 
bruit. On fe leve de table.' Voici' mes juges. Re-? 
tirez-vous. C ' v ' 
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S C E NE IL i . 

• LE PRESIDENT, il e fi a^îs entre -'elles dinx’ , 
LA PRESIDENTE , ' LA COMTESSE , 
ANGELIQUE. . ' 

. ■ ' . • i 

, (jfngélique mire. ttun*air gravC y en faifant 
de profondes & gracimfies Révérences au PréfideAt^ 
à la Préfidente O à la Comtéjfe.) 

’ ' LE PRESIDENT, à la Comtejfà. , 

okfCu o’cft poiat.là Tabord d’une 

bécille. ' ..... •- . 

LA COMTESSE, dtt . 

Ni d*une perfoone audî mauITade qu’on nous 
l’a dépeinte.i < : i > . ’ 

LA PRESIDANTE. 

Au contraire , elle a tout*à-'£ait bon air, écou- 
tons ce qu*elle va dire. ... .* î . 

ANGELIQUE. 

On m’ordonne de comparoître devant mes Ju- 
ges, 5c j’obéis avec foumiflion. Vous êtes ici,- 
Monfieur Mefdames, pOur porter un jugemeut 

fur mon efprit. !, 

LE, PRESIDENT. 

Oui , nous nous' y fommes engagés. 

AN GE Lfi Q Ü E. 

, L’entreprife eft un peu hardie , M. le Préfî- 
dent; vous dont la profeflion ed de juger, ne 
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iêntet vous pas qu'elle efi- bien fcabreWiî 
qu'elle expofe à d’érraoges bévues? . , . . 

LE PRESIDEMT, a la,ComteJfe- 
.. Voilà une queüiOD qui m'embarr^fle, 6c me 
£urprend.^ , ^ 

r. . T. ANGELIQUE. ;., - ,;;- 
Et voiîs, Mefdames, vous qui voulez agfli jug.er 
des autres , parlez : pourriez-vous bien juger de 
«pus-mêmes? . , , ; 

t,,'LA PRliSÏDBNTE, à la Comtejfe. 

. Quelle innocente , qu'en dites* vous, Madame? 

LA ÇOM:TESSE. :> , 

-. Que jamais idiote, ne .ât une pareiUe apo- 
firophe. . 

. ' . ANGELIQUE. r y 

Vous voulez juger de moi! pourjuget 
iàinemeot, il faut une grande étendue de. çpn- 
noilTances; encore, eft-il bien douteux j qu'il y ea 
ait de certaines. 

. LE PRESIDENT, à U 
, Je tombe de mon haut. ' . y 
. .. ; LA COMTESSE. 

Et moi, des nues. \ . 

.ANGELIQUE. 

, Avant .donc que vous entrepreniez de ptpndn* 
cer fur mon fujet, je demande préalablement que 
vous examiniez avec ntci «ood coonoilTances en 
général , les^ degrés de ces . connoii&oces , leur 
Rendue, leur réalité. Que nous coovenloo&.de 
ce que c'eft.que la vérité ^ ^ S tà vérité fe trouve 
effeâivemient. Après quai nous traiterons, des pro- 
pofitions univerfélies, des maximes, des propolî- 


\ 
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37» LA FAUSSE AGNES 
lions frivoles-, âc de la foiblelTe ou de la folidit^ 
de nos lumières. - 

LF. PRESIDENT. - > 

■ IVlademoilèile, difpenfez-vôus de cette difcuC; 
iion. Tout fe réduit à un point fort |j|^plé: Sa* 
voir, fî vous avez de i'efprit/ ou fi vous n*en 
avez pas. > . ' - • • t 

- ANGELIQUE, f - 

Hé/ comment le connoîtrez-vous? Définiflez* 
moi Vcfprit , premièrement ; & fi je fuis contente 
de /votre définition, je verrai fi vous êtes cà(^- 
ble de juger fi j’ai de l’efpric, ou fi je n’en ai 
pas.' Car < il 'ne fuflit pas de dire des* môts , il fëuc 
leur attacher des idées, 6c convenir de celles 
leur font propres j ' mais c’eft ce que la plupart 
des hommes négligent. Delà procède la témérité , 
la iaufieié>de4eurs jugemens. Ils apprennent les 
mots à la vérité, mais ignorans les vraies idées 
avec Icfquelles ces mots ont leur liaifdà ,' ils for- 
ment des fons vuides’ de fens , & parlent com- 
me des perroquets. Qu<m / vous me regardez tous 
trois fans rien dire?».'. Qu'avez-vous à me ré- 
pondre? ~ ’> Jo.*. . 

LE PRESIDENT. 

'Qu'il 'feWr qué M. des* Mazures ait perdu 
Pefprit , puifqu’il ofe dire que vous êtes iihé bête, 
f'* .c'.'rti:; .LA> CO MT ESSE.'' 

? Jè le croyois un grand hommè ; mais me voilà, 
bien défabulée. ' 

-.IL-A PRESIDENT-'EJ*’'-* ‘ • 
-' Pour mol; je fuis ftifîe d’éroriéeméht. " ' 
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r. ;i.ANG.KLlQ'U^. , 

Peu de Chofe vous étonae, à ce que je vois . 
Mais, fi je vousjdifois... . . 3 ’/ 

* , . LE ^PRESIDENT.. • / ..r^n 

Je prononce, fans aller aux voix, jque vous.i 
avez infiniment' defpritj & que voiç êtes très 
favante. ■ . . 

LA-, P]^ESID,ENTE. 

Je projWflçe de même, . , 

LA COMTESSE. ^ 

-JE!t 'moi ,.4^1e foutiendrai contre, tçute la. tMiïe. 

n. :a . x'i ^ ^ ^ QP i K i 

Vous m’accordez refprit , vous m’accordez la, 

fcience? c’efi me faire bien -de l'honneur. Mais 
je^ ferois bien plus flattée , fi. vous m’accordiez 
le jugement & la raifon.j,Heureufes &. rate$? 
qualités! - ‘•u . ^ •< ’ 'i » /• *, 

‘ 5 ,; l'a. P R E s I DT N>T E. ; 

.. Vous les avez aufll: nous . n’en doutons pas. • 

; ANG.ELIQUÈ. 

Dites que je les avois, mais que -je lésai pcr-j 
dues. - <• , . ; }■ ^ 

.:l . i.XA. ,'COMTESSE..-' 

Cela oe nous paroît point. o.n 

A-NiG E.L:I.Q,U,.Ei, ' , 

, Vous ^tyous ,«0 appçt^vçe;;,, p,ut-4itrçt, que 
trop tôt. Si vpqs 'me yoy^z; d^nf n^s noires va- 
peurs... fi W à nr:4 

e: 1 ^ A Q T E s, S^T>1 * T<hu ^î 

Oh, 6h/ là voilà , tombée {dansj uqe; pro.f^n^i} 
rêverie/ Pourrojt-.oi^ favoir > ^ 

quoi vous jpenfç*;E fétjwf^^^ ;^oV 
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ito LA FAITS SE AGlfES 
A N G E L-I Q U K , feignant de fortîr 
‘ ’ ' de fa rêverie. i- ' ' i 

Ne pourrôis-je point , tandis que je fuis feufer,' 
me fixer à l’un de ces deux dUTéréfils fyflêmcs de 
la Phyfiquc' moderne? 

— LA PRESIDENTE. ; 

Tandis qu'elle eft feule? 

LA eOMTESSB- ^ 

Il y a du dérangement dans <^et efprit>là. 
A'NGEl^IQUE. 

Taîme^les Tourbillons-î mais j’ai peine à* réfiffier 
à l'attraâioa. Defcartes* me , ravit , Sa Newton 
m'entraîne. J 

LA COMTESSE. 

• Mademoïfelle , laHTez ces matières abfiraites , 
8fe* fonge* que nous fommes avec vous. 
ANGELIQUE, feignant de la furprifv. . 
Ah! c’efi'vous, Madame la Comtelfe: vous 
venez à jpropos pour me déterminer, 8c je ftii- 
vrai votfp avis. Le- fyfiême des tourbillons vous 
paroit-'ti préférable à celui de f’atttaûiicrûî ‘ , * 
LA COMTESSE. 

Ohv' Je fuis furieufement pour Kattraâion. J’ai« 
me tout ce qui attire. . . > 

ANGE'LIQUEi 

étô» doutée. Et Madamela Préfidenré? , 

- ■ LA PRESIDENTE. ‘ 

Pour mol, je me jette à'corps perdu dans les 
tourbillons, [au Préfidetit.'] h lïe fois ce , que je. 
di»,^ina{S il ^urlui répondre. ‘ ^ ' 

- ‘ L'A'COMTESSEi - 

Vous faites bien. Je me trompe fort’ fi cette 


Digilized by Google 



y ■'_'<€ 0 M E^B I E, I jîfi 

aimable perfonne Q’cKtravague pas de tems en tems. 
.. , LA PRESIDENTS. . ’ n 

Jç.cfois qu’à .force d'étudier,, e^ s’eft .bro,qtU 
lée ^ cervelle^* . . 

^ . , A N ,G E LJl QUE, après , avoir ^rêv4 . , . 
^ Non, je. ne ;r,eviens poinr de.ma forpr4(e,.$C 
da mon indignation. r,> V . n ■ ' > ^ - ^ - 

’ LE PRESlbÈNT.r,^^* ci 

Voici quelque aürfie,idéetqui kii pafle par la tête. 

K-,‘ ■■-ANG:EUQ,W’E. 

La bile me domine» rentfe en/fureur. 

LA^PR E SID EN'T,^. , / 

Ah ! bon Dieu , prenons garde à ^pus. 

. .• ,.ANGELiQjU8.p'; f l 
Oui , je deviens forieufe » forfoue4e;peôfo,qufun 
original comme 'des Mafctes, ofefe flajiçr /d’ef- 
facer de- mon cg^r le, digne objet, de moo. efti- 
me & de mon ,nmour. Eççutez tous Je ^rqienc 
que je fais. Je jure par Je Stix que ,, s'il o.efd$;d!^ 
nUe pas de fa prétention , . il ne mouri^ j^uif 
que de ma main. ' , . , 

LA COMTESSE; 

Sa cervelle s’échauffe. Je crois qu’il efl tems 
de nous retirer. . " * . ^ -, 

ANGELIQUE. 

Me traiter d'idiote , d'inibéeille, d’ignorante! 
Ah, ah, ah, cela me fait -rire. 

(Elle rit gorge déployée.') 

LE PRESIDENT, à la Préfidente, 
Voici une autre tranfition. 

/ LA CO MT ES SE. 

Je vois bien qu’elle a des accès de. folie. 
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.m ï ‘-A'N.GtiLlQU K. ^ 

Il dit que je luis gaudhe. Prenez garde à ces 
révérences. ( Elle<fait des révérences de Vrèr bonne 
grâce ) Que je marche mal. Vo^ez de'quél arr 
j’entre dans * une' chambre; àvec 'quelfe graçq je 
fne»ptéfente. 'Paüt*iiF danTerf'votci comme jé*bi’y 
prends. [Elle chante &danfe feule.J^ AUohs, M. îe' 
Préfidéijt î' url jirètiVnaendet avec mxTÎ. ^ 
ci ib*i ■ L R E S IDE N 'H"!’ ' 
Excufeî-moi,'M^démôifelie, je ne danfe jamais. 

RANGEE IQ UE. " ^ 
Vous ne dahfdz jâibàfef Ob parbîèu, nous dan- 
ferons enfcmble.'*’ ’ r? 1 

' LA PRËSÏPÉNTE, au Préjidenu 
Danfez bien ou rrlart i 'il ne faut pas l’irriter. . 

■\ ANGELIQUE ch<âte, Cf de tems en tems : 
(s'interrompt pour parler au Président. ' 
Allons, gai, M lé Préfidentftenez-vous droit') 
M. lePréfident. Tournez donc. En cadence, M. le 
Préfideiit , en cadence.» Ah ! que la jufViCe a raau- 
Mifegtace/.^ 








Digitized by Coqg 


: C O M E D:I E. 




SCENE II L ... > j 

• * 

LE PRESIDENT, LA PRESIDENTE, LA 
COMTESSE,. ANGELIQUE, LA BARON- 
.rNE, JM. DES MAZURES... / 


LA baronne. 

.1 I 'T!'.' ; 


.'■i 


'liîio n-j.i 


vois* je? M. le Prélideat qui danfe, avec 
ma fille/ ' . ^ i, u. . -jt , > 

, LE PRESIDENT.; V» 

Au ^noins, c'efi elle qui l'a voulu. 

L A B A R O N N E. r, fc ,o Y 
, Etes-vous folle, ma fille de faire ;daa^f ua 
grave Magillrac? Que veut dire ceci?,^j *c , 
L A T R E S I D E N T E. ^ 

Ne la tourme;ilte point , Madame; ~ 

• „ l Wb a R P N.N E. . . i O 
r Comment que je ne la toufmente point ?. - \ 
r/.i . ji,,L A , C ô M T E S S E. ov ul ïJ 
Non vraiment. ,Ne voyez^yous pas 
dans fes vapeurs?* ^ r \ 

M. D<ES M A!^ U R E S./. 3 [ 

5 Mademoifelle a des vapeurs ! Voilà une nou* 
velle perfeâion dont je ne n^'étois pas àpper^^ I 
LA BARONNE. 

Finiflbns ce badinage, je jVous prie , & yeq^ns 
au fait. Avez- vous entretenu. ma^ fille, là trou- 
vez-vous unç idiote ? ' * ■> } ' 
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. LE PRESIDENT. 

Je prononce qu’elle a tout refprit qu’on peut 
avoir, . \ ^ ‘ 6 

LA' PRESIDENTE. 

C’eft un prodige <fe kiencc,’ ’ ’ ^ 

‘ LA COMTESSE. 

Sa fcie'nce &,fon el^it font^oriiés-de ^toutes 
les grâces qu’on admire dans les ^erfonnes les 
plus charmantes. Paris &L la Cour ne peuvent 
rien offrir de plus parfait. , ;•) 

M. DES M AZURES. 

'Oh! vous me leriez devenir four Jé Lais bien, 
ce que j'ai vu , je fais bien ce que j’ai entendu ; je 
ne rêvois point, èc je ne rêve point encore. 

LA BARONNE. • 

Voilà une opiniâtreté que je ne puis plut 
IbùtMir. Allez,' Monteur, vous ne méritez pas 
reftjme que j’avw ■ pour vous , & je commencé 
à me repentir.*. "• ' 

M. DES MAZWES. 

Oui, oui, fâchez-vous, fâWez>vous: Je ne 
fuis point dupe, je vous en avertis i' vous'a^ez 
beau ,vous entendre tous tant que vdus êtes , on 
ne m’cn donne point à garder.' •' 

LA BARONNE.' . 

Oh ! c'eft poufléf ma patience à bout. Appro- 
chez, Angélique; il n’elt plus queftion de garde? 
le filencé, voyons fi vous êtesnme bête.. '' 
ANGELIQUE., 

Hélas! je ne fais 'plus, ce que je 'fuis. 

‘ LA BARONNE. ' 
Comment donc? Parlez, parlez, frmt-il tant 
preflTer une fille de parler? 


Digili7fîd by Google 



5«5 


COMEDIE. 

. ANGELIQUE. 

Que vous dtrai'je ? .Tout ce que je puis vour 
4Ue > c'eit que je Aiis au dérefpoir. 

LA RARONNE. 

Au déferpoici Et pourqtxjt^ 

. ANGELIQUE. 

. Je fuis dans une tridefle , dans une mêlai»* 
eolie qui m'ariache des larmes. , 

- r ElU fieure,] 

LA BARONN E. 

£h, mon Dieu, qu'a-t>elle donc ? > 

LE PRESIDENT. 

Elle rentre dans Tes vapeurs. 

LA BARONNE. 

Vous vous moquez de moi , avec vos vapeurs. 
ANGELIQUE. 

Ouï , quand je voU ce WLoafieut des Mazurcs , 
'je le wouve ftplaifant, lî original, fi comique, 
que }e ne puis m’empêcher de rire,, ah , ah , ah< 
r ElU rzV, démefurémenu'], 

LA BARONNE. 

O Ciel 1 Eft-ce que l’amour lui auroic tourné 
refprit ? 

ANGELIQUE,, prénom M. des Maiures 
par la main. 

Ne vous défcfpérez pas, mon cher Léandre. 

.MU DES MAZ.URES. 

Moi, Léandre.^ 

. ANGELIQUE. 

. Nevousdé&Tpérezpas, vou&tfis-je. Illeveles 
yeux au CieU La rage eft peinte fiic fonviiàge i 
Que va*t-il faire J 11 tire fba épée! Il veut fit 

Tom. VUE B b 
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percer le cœur! Ah, cruel! Ah, barbare! Perce, 
donc le mien , avant que de te priver du }dur. 
Oui , je veux expirer fous tes coups. ( Monfeur 
des Ma-^ures fiùt d'un autre côté ^ & elle court 
^près lui.) Mais riogr^ ine fuit, il . m'échdf^e 
pour exécuter ion deflein tragique. NoUj, non, 
je ne t'eo donnerai pas le loifir , je: te ruierai 
par-tout. J’arrêterai ton bras-, ou ton bras noué* 
alTainnera l’un tf, l’autre. Veux tu que je ^ive 
après toi, pour me livrer à dés Msôures.^ 
donne-moi cette épée dont * tu veux te Tewir, 
pour me priver ( Elle arrache l'épée de M. des 
Ma-pures, ) de ce que j’arme. J’en veux faire un 
meilleur ufage, Sc je vais percer le cœur de ton 
Rival. (; Elle court après le Préfident qui fiiit 
devant elle.) 

LE PRESIDENT. 

Arrêtez, Mademoifelle, vous me prenez pour 
110' autre; je ne fuis point le rival de Léaodre; 
je fuis un grave M^iftrac , • un Préfident de 
l’Eleâion. 

. ( Angélique le laijfe, & va fe jeâer dane' le 
fauteuil f toute hors d'haleine.') 

LA PRESIDÈNTEw- - - ‘ 

Ah! mon cher époux, êtes- vous moftl 

LE PRESIDENT. .1 

Je çrois- que non , ma chere épouR. MaU je> 
n’en vaux gueres mieux. 

M. DES MAZURES. 

Parbleu , j'allots faire un beau, mariage !• Epbti* 
fsr une bête enragée. Je voilé baife Jés maint; 
Âdadame la Baronne, - li vnl - 
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LA baronne. ' 

’ flëlas! mon coufin^ attendez un moment,' qué 
'bous voyions ce qtje ceci deviendra. 

; ' M. DES MAZÜRES. 

' Je fuis votre vàlet. Si elle m'alioit recofinoîtrë'; 

LA BARONNE. 

I^h bien , tâcBèz de lüi èter votrè épée. 

• M. DES MAZÜRES. 

t)ieu m*en préfervc. Je lui en fais préTeOl éU 
meilleur de'biôn cêeur. 

' LA BARONNE. 

Ma fille , ma chere Angélique -, ràppeliéz vdi 
lens , recondoifTet-moi-. 

• ANGELIQUE, jette têpêè ^ué liés Mk. 
/!< . ilîtres ' prend au plus vîte & elle fein\ âè 

revenir à elle •même, ' 

Ah , mop cher pere , mon cher pét* î 

La baronne. 

Hélas/ elle me prend pout Mdhfieur le Barôm’ 
ANGELIQUE, fe jettant aux genàux 
f ' de fà hierè, ^ 

. En quel état nie réduifez-ÿous ! Ayéz pitié de 
ira foiblefie. Je. ne vous l’ai point cachée. Mes 
larmes & mes foupirs vous en avoient inl^rult , 
avant que ma bouché vous l'éut confirmée; mais 
vous m’avez abandonnée à l'autorité d'une mere 
inflexible qui veut que fa volonté régle< les mbu- 
vemens de thon cœur ; & qui m’arrache âu plus 
aimable de tous les hommes > pour me facHfier 
à l’objet de mon averfion. (elle fe levé.} Je rte 
puis vous toucher Vous vbülei toiis deux ma 
mort il faut vous fatisfaire. 

B b 2 
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LA BARONNE, l'arrêtant. 

Ah , quel égarement! ma chere hile , ou*rt les 
yeux y reccMîoois ta Mere. L^état où je te ras 
ranime tokiie ta teodrèffe que j'ai eae pour toi* 
Wtalheureufe que je fuis? c'ell moi qui aîÆaufè 
foo extravagance* 

M. DES MAJORES* ? 

Dites-œoi , Madame , ces accès-ià lui prefl» 
îôent-iis fouveni? • r: » . ' 

LE PRESIDENT. 

Nous nous ' étions apperçus de ïa maladie. 

LA BARONNE. 

Pour moi , je vous jure que voilà lapi’emie^ 
.fois qoe je l’ai vue en cet état. Apparemment.que 
ceft l’aycrfioû dont elle s’eft prife pour mort 
coufin, qui lui a tourné la cervelle* 



S C E N E JK 

LE PRESIDENT, LA PRESIDENTE, LA 
. ' COMTESSE, ANGELIQUE. LA BARON- 
; NE, M. DES MAZÜRES, LOLlVE* * 

LOLIVE. 

w 

^ E pooffeE-vous point me dire par aven* 
tune, où je pourrai trouver l’original que |e 
cherche ? • 

, - M.; DES MAZÜRES. 

Et qui ell; cet original , mon ami i 
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LOLIV E. ' ^ 

i Pirgué,'c*eft vous-même. 

M. DES MAZÜRES. 
t lofolentÿ fans le refped que' j'ai pour iaCom- 
fMignte, je t'apprendroiÿ -à parler^ je' C’eo.dcMS 
auffî-biea qu'à ton camarade. v 

- L OL I VE. 

-Et moi^ué, ne vous £àchez pas . ^ Voos appor- 
te un petit billet doux qui vous divarttra peuc-éae. 

M. DES M AZUR ES. 

* ' Un billet doux, & de qui eft-iil 

LOLIVE. 

D’un biau Monfîeur tout galonnd que je' ne 
connois point; j’ai pris bravement deux louis d’or 
qu’il a boutés dans ma main. Sa vlà fort billet 
que je boute dans' la vôtre gratb. v 
LA BARONNE. 

Je foupçonde d’où il vient. Lifez haut, je vous 
prie. ’ -X 

■ M. DES M AZURES, lit en tremblant, 
r Avant ^ue vous époufie^ Angélique , 'je fuis cu- 
rieux de Jfavoir fi vous la ménteq mieux que moi, 
'Je vous attends dans le petit bois pour décider 
cette affaire, Veneq m'y trouver tasphus Ate, fi 
non j'irai vous chercher fujfie^-vous au fond des 
enfers, \ j.t . 

' A.- ; LEANDRE. 

Î. A COMTES SE.' \ 

Voilà une affaire férieufe, St' je 'me pwfuade 
que vous vous en tirerez gàlammenc« 

M. DES MAZURES. 

Très>galammeot,je vous jure. Mon ami, va-t- 
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390 LA FAUSSE AGNES 
en dire à celui qui t’a chargé de ce billet, que 
nous ne nous battrons point pour favoir à qui 
Angélique demeurera, Sc que je la lui cède de 
tout mon cœur. (Lolive fort.) Moi, m’aller battre 
' pour une folle ! Je o’ai point de gorge à couper 
pour elle. 

LA BARONNE. 

Si bien donc , Monüeur , que vous rompez les 
engagemens que nous avions enfemble i 
M. DES M AZURES. 

Très>folemnellement. Ce Moniteur ces Da> 
mes feront témoins que je vous rends votre pa* ' 
rôle. Rendez-moi la mienne. 

LA BARONNE. 

' Volontiers , je vous jure , Sc je voudrois ne 
Eavoir jamais reçue.’ 

ANGELIQUE, fe levant bnfquement ^ 

ce qui effraie M* des Maiures & le Préfdent, 

Parlez-vous férieufement, Madame? 

LA BARONNE. 

' Ah , elle me reconnoit ! Oui, ma cherè fille ^ 

■ du plus profond de mon cœur. 

ANGELIQUE. 

Me promettez-vous aufii devant la Compa- 
gnie, de ne plus vous oppofer à mon mariage 
avec Léandre.^ 

LA BARONNE. 

Que le Ciel 'me punilTe fi j’ÿ apporte le 
moindre obfiacle. 

V ANGELIQUE. 

J’embraffe vos genoux pour vous remercier de 
cette, grâce, fie pour vous demander nulle par* 
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don« des alarmes que je vous ai eaufces. Grâces 
au Ciel , je ne fuis ni bête^ ni folle. > 

Lf. president. 

- Oh y oh , .voici bien un autre incident! 

A N G E L I Q U E. 

Mais,’ j’ai affeâ«J de le paroîrre pour dégoûter 
de moi M. des Mazurés. Pardonnez à l’amour 
rartifice qu’il m’a fuggéré , dont je me fuis 
fervie avec tant de fuccès. 

M. DES MAZURES. 

Ce n'eft plus une bête qui parle. 

LA .PRESIDENTE. 

Ni une folle non plus, fur ma parole. 

M. DES MAZURES.’ 

Je crois, Dieu me le pardonne, qu'elle a de 
l'efprit par accès. 

LA BARONNE. . 

Quoi, ma fille! efi-il bien polHble que vous 
ayez pu vous contrefaire à ce point J 
ANGjELIQUE. 

Je n'en rougis que par rapport à vous. Trop 
faeureufe fi ma foumiffion vous touche, êcvous. 
engage à combler mes vœux. 

LA BARONNE. : 

Je vous confirme i la parole que je vous ai don- 
née de ne me plus oppofer à vos inclinations. 
Vous voyez à préfent, Monfieur, fi ma fille e(t 
une fotte. 

M. DES MAZURES. 

J'enrage de l’avoir, cru. Ceft moi qui fuis le 
(bt préfeotemeot. 
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/ LA BARONNE. . . 

Où eft Léaodre ? ' 

ANGELÎQUE. 

Je crois qu’il eft allé fe jetter aux genoux d« 
mon pçre. • • , • 

^ S C E N E V. 

LE PRESIofeNT, LA PRESIDENTE, LA 
COMTESSE, ANGELIQUE, LA BARON- 
NE. M. DES M AZURES, LE BARON 
ÔC LE COMTE ivres. 

LE COMTE. 

T 

Il E fuis très-content de ce garçon-là, 8c je 
veux qu’il foit ton gendre. 

LE BARON. 

Oui , corbleu , il le/era, puifque je lui ai donné 
'lïia parole. ‘ ' 

LE COMTE. ' 

C’eft le fils d’un de mes meilleurs amis,’ 8c 
îe te le recommande. 

LE BARON. 

' C'eft une affaire faite: M. des MazUres, vôtre 
ierviteur. Je fois bien aife de vous voir. Quand 
vous en retournez-vous? 

M. DES MAEüRES. 

' Tout au plutôt, je vous jure, car je pars* 
LE COMTE. . ' 

Et vous faites bien. 
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SCENE FL & Derniere» \ 

^ I 

LE PRESIDENT, LÀ PRESIDENTE / LE 
COMTE > LA COMTESSE , ANGELIQUE, 
L£ BARON, LA BARONNE; LEAKDRf, 
en habit Cavalier , < LOLIVE , en habit d4 
'■ i>^alet âe Chambre ^ r . 

•f ■ ' : w *: / '* , 

tE BARON. 

M/^Lppfocliez, moà gendre, âpprocheï. 

LABARONNE. 

Que vois-je? fi je ne me trompe, c’eft Nicos«' 
las en habit Cavalier. 

LOLÎVË* 

Et voilà Maître Pierre en habit de valet de 
Chambre , fort à v6tre fervicè.' 

LEANDRE. 

Vôus Voyeï, Madame, Pamôuf caufc ici 
hietl des ànécàmorphofes. ^ 

LA baronne? 

Je ne tn’étcmne plos, Motifieu# Nicolas, fi 
vous étie2 H prévenu ctsntre mon Coufin. 

LEANDRE. ^ 

Daignez excufer mon déguirement, Madame, 
5c confirmer la cefllon que me fait M. des Ma- 
zures. 

LA BARONNE. 

Je l*ai confirmée avec ferment; ainfî je n< 
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puis plus m*en dédire, quand Hîêtfte je^ lej/oü* 
Vf bis. Soyez mon gendre , puifqu’il fâUt^ qurj^ri 


pafle par-là.,^ }. 

L E 


BARON. 



/ ^ Eh bien, îta fille, vdus. vôyei tjüic jè fuis 3é 
, Maître, 8C je vous ordonne d’accepter Léandre 
, pour votre mari , fous péine de ma tnalédiSlbn. 
J , ANGELIQUE. « • 

Je vous protclle, taon pere j que je fuis trop 
fcrupuleufe, pour m'expofer à ce malheuh 
l^obéirai quand U vous plaira* 



/ 


DE 


ÎE 


Fin dü Hmtièitté Voîuniéi U 
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